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A SA MAJESTE 

Le Roi de la Grande- 
Bretagne ET DÏRLANDE # 



Sir 



e> 



Je prends la liberté depréfen- 
ter à VOTRE MAJESTÉ , 
UHiftoire' d'un règne , qui ne' 

ferait pas indigne de Vatten^ 

il; 
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tion d'un Monarque /juge a la 
fois & protecteur du mérite litté- 
raire y Ji les talens de l'Hifto- 
rien répondoient à la grandeur 
dufujet. 

Le privilège de l'Hifoire eft 
d'offrir des leçons aux Rois 
& aux Peuples. Il ne m'appar- 
tient pas de prévenir les réfle- 
xions que le règne de Charles- 
Quint fera naître dans Vefprît 
de VOTRE MAJESTÉ ; 
mais vosjujets ne pourront ob+ 
ferver les calamités diverfes 
ai? attira fur les Etats de ce 
Prince > V ambition qu'il eut 
d'être un Conquérant y fans être 
pénétrés du bonheur dont ils 
y jouiJfent > & fans tourner avec 
reconnoijfançe leurs regards 
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vers un Souverain > qui , dans 
V ardeur de la jeuneffe & au 
milieu des victoires > a montré 
affe\ de droiture d'ejprit & d'em- 
pire fur lui-même > pour mettre 
des bornes afes propres triom- 
phes Ci préférer les biens de la 
paix à V éclat de la gloire mili- 
taire. 

La pojlérité > en louant la 
fageffe de cette conduite ,fe rap- 
pellera toutes les vertus qui ca- 
raclèrifent votre règne , fur-tout 
cet attachement inviolable à 
tous les devoirs impofés au 
Souverain d 9 un peuple libre. 

Nous avons le bonheur de 
jouir du fruit de ces vertus , fir 
de vivre fous la domination 
d'un Prince qui fe plaît bien 

aiv 



viij ÉPIT1E, 

plus à étendre le bien public J 
qu'à recevoir le tribut de 
louanges > du h fa bienfaifan* 
ce royale. 

Je Jùis * 
SUIE, . 

DE VOTRE MAJESTÉ, 



' Le três-foumis Se très-fidele 

Serviteur & Sujet, 

GUILLÀUM* R0BSKTS0K« 



PRÉFACE 

DE L'AUTEUR. 

\_J N ne trouve, en étu- 
diant l'Hiftoire de ion pro- 
pre Pays , aucune époque 
qui ne foit intérefïante à 
quelques égards ; tous les 
événemens qui fervent à 
faire connoître les progrès, 
de fà conftitution, de Tes 
loi x & de fês mœurs , méV 
rirent la plus férieufè at~ 
tention. Des -faits même 
éloignés & peu confidéra» 
i blés, peuvent facisfaire cç 
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fèntiment de curiofité qui 
eft fi naturel à l'efprit hu- 
main. Mais lorsqu'il s'agit 
de l'Hiftoïre des Nations 
étrangères , le defir de Pin£ 
truétion doit être refTcrré 
dans des limites plus étroi- 
tes. Le progrès univerfe! 
des lumières depuis deux 
ficelés^ l'art de l'Imprime- 
rie & d'autres caufes très- 
connues ont donné nai£ 
fànce en Europe a un G 
grand nombre d'Hifloires 
& à des colle&ions fi volu- 
mineules de matériaux hi£ 
toriques, que la vie humai- 
ne eit trop courre , je ne dis 
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pas pour les étudier, mais 
pour les lire. 

Ainfi , non-fèulement 
les hommes qui font appel- 
lés à l'adminiftration des 
affaires publiques , mais en- 
core ceux qui en font l'ob- 
jet de leurs recherches & 
de leurs méditations, doi- 
vent fe contenter d'une, 
connoifïànce générale des 
événemens éloignés , 6*Ç 
borner l'étude <ie l'Hiftoi- 
re à ce période fur-tout oh 
les différentes puiflances 
de l'Europe s'étant plus 
étroitement unies r tesc*pé> 

ratiousd'ua Etat ont afiêc-r 

a «j 
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té tous les autres , au point 
d'influer fur leurs projets& 
de régler leurs démarches. 
Il fàudroit donc fixer 
des limites certaines qui 
marquaient la fëparation 
de ces difïerens périodes. Il 
eft une époque, avant la- 
quellechaqueEay^n'ayant 
que peu de liaifbns avec 
ceux qui l'environnoient, 
avok à part fa propre Hi£ 
toire ; & après laquelle les 
événemens de chaque Na- 
tion considérable de l'Eu- 
rope deviennentinftructifs 
& intéreflans pour toutes 
lesautres:c'eft c ex te époque 
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qu'il fàudroit déterminer. 
C'en: dans cette vue que 
j'ai entrepris d'écrire J'Hi£ 
toire de l'Empereur Char- 
les-Quint, Ce fut pendant 
ion règne que les puiflan- 
ces de l'Europe formèrent 
un vafte fyftême politique, 
où chacune prit un rang 
qu'elle a confèrvé depuis 
avecbeaucoup plus de fiabi- 
lité qu'on n'auroit pu l'at- 
tendre, fi l'on confidere les 
fècoufTes violentes qu'ont 
occafi on nées tant de révo- 
lutions intérieures & tant 
de guerres étrangères. Les 
grands événement qui fe 
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nemens dont les effets fu- 
rent univerfèls ou fe font 
encore fentir aujourd'hui. 
Comme mes lecteurs ne 
tireroient> qu'une inftruc- 
tion imparfaite d'une His- 
toire femblable du règne 
de Charles-Quint, s'ils n'a- 
voient pas quelque con- 
noiflance de l'état de l'Eu- 
rope avant cette époque , 
j'ai voulu y fûppléer par 
une Introduction; & ce 
travail a produit un volu- 
me préliminaire, où j'ai en- 
trepris d'indiquer & de dé- 
velopper Jes événemens 6c 
les cauiès ; dont Fadion a 
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opéré routes les révolu* 
tions fùccefïi ves qui fe font 
faites dans l'Etat politique 
de l'Europe depuis la de£- 
truétion de l'Empire Ro- 
main jufqu'au commence- 
ment du feizieme fiecle. 
J'ai préfènté un Tableau 
des progrès de la Société 
dans ce qui concerne non- 
ièulement Padminiitra- 
tion intérieure , les Ioix & 
les moeurs , mais encore 
l'exercice de la force natio- 
nale qu'exigent les opéra- 
tions des gouvernemens 
au dehors; enfin, j'ai décrit 
|a conftitution politique 



xviij PRÉFACE. 

des principaux Etats de, 
l'Europe au moment ou 
Charles-Quint commença 
ion règne. 

Cette partie de mon tra- 
vail m'a engagé dans plu- 
fieurs difcu fiions critiques, 
qui fèmblent être plutôt du 
refïbrtdu Jurifconfulte ou 
de PErudit , que de celui de 
l'Hiftorien ; j'ai placé ces 
difcufïions à la fin du pre» 
mier volume, & je leur ai 
donné le titre de preuves 
& écla ircljfemens. Plufieurs 
d e mes lecteurs feront vrai, 
femblablement peu d'at- 
tention à. ces recherches * 
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mais d'autres les regarde- 
ront peut-être comme la 
partie de mon ouvrage la 
plus curieufe & la plus in- 
térefïante. 

J'ai indiqué avec loin les 
fburces d'où j'ai tiré les 
faits , & j'ai cité les Au- 
teurs dont j'adopte l'auto- 
rité, avec une exactitude (1 
minutieufe qu'elle femble- 
roit tenir de l'affèétation, 
fi l'on pou voit tirer vanité 
d'avoir lu beaucoup de li- 
vres , parmi lefquels il en 
cft un grand nombre que 
je ne me fèrois jamais avifé 
d'ouvrir, fi je ne m'étoÀ 
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pas impofe l'obligation de 
vérifier avec le plus grand 
ibin tout ce que j'expofbis 
aux yeux du Public. 

Comme mes recherches 
m'ont conduit fbuvent 
dans des routes obfèures 
ou peu fréquentées, je me 
iùis vu obligé de renvoyer 
conftamment aux auteurs 
qui me fervoient de guides, 
& cette attention m'a paru 
non-fèulement nécefîaire 
pour juftifier les faits fur 
îefquels fétabliflbis un rat- 
ionnement, mais encore 
propre à fervir de guides 
frçeux qui voudront fuivre 
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après moi la même route , 
& à les mettre en état de 
faire leurs recherches avec 
plus de facilité & defùccès. 
Tout le&eur attentif & 
éclairé obfer veradans mon 
ouvrage une omiflion dont 
il eft néceflaire que j'expli- 
que le motif Je n'ai fait 
mention ni des conquêtes 
du Mexique & du Pérou , 
ni de l'établifTement des 
Colonies Efpagnoles fur le 
Continent & dans les Ifles 
de l'Amérique. Je m'étois 
d'abord propofé de m'é- 
tehdre beaucoup fur le ré- 
cit de ces grands événe- 
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mens ; maïs en examinant 
avec plus d'attention cette 
partie de mon plan , j'ai 
trouvé que ces découver- 
tes ,& leur influence fur 
les fyftêmes de politique 
ou de commerce de l'Euro- 
pe, étoient des fujets trop 
brillans & trop importans 
pour être traités feulement 
d'une manière fuperflciel- 
le , qui ne fèroit ni inftruc- 
tive ni intéreflknte ; d'un 
autre côté , en donnant à 
ces objets toute l'étendue 
qu'ils méritent , je me fè- 
rois engagé dans une épi-* 
iode trop difproportion* 



T RÉ FA C E. xxiij 

née avec le corps de l'ou- 
vrage. J'ai donc réfervé 
ces détails pour une His- 
toire particulière que je me 
propofè d'entreprendre, (1 
l'ouvrage que je donne au- 
jourd'hui au Public obtient 
ion approbation. 
. Quoiqu'en fùpprimant 
du règne de Charles V des 
objets fi coniidérables , 
mai sdétachés du fù j et prin- 
cipal, j'aie renfermé ma 
narration dans des bornes 
plus étroites; je fuis ce* 
pendant perfuadé que mes 
lecteurs, d'après l'expofé 
que j'ai cru devoir leur 
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faire de la nature & de 
l'intention de mon ouvra- 
ge , en trouveront encore 
le plan trop étendu & 
l'entreprife trop hardie. 
Je l'ai fènti fbuvent moi- 
même ; mais la perfuafion 
où j'étois de l'utilité d'une 
Hiftoire de ce genre y 
m'a déterminé à perfevé- 
rer dans mon delTein. C'eft 
au Public à prononcer fur 
le mérite de l'exécution. 
J'attendrai fbn jugement 
non fans inquiétude, & 
je m'y fbumettrai avec un 
refpeclueux filence, 

AVERTISSEMENT 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR* 

JSL* e règne de Charles-Quînt 
eft , fans contredit , Pépoque 
la plus importante de Phiftoi- 
re de PEurope , depuis la de£ 
tru&ion de la République Ro- 
maine. Ce morceau d'hiftoire 
étok bien digne d'être traité 

Sar un écrivain aufli habile que: 
I. Robertfon ; mais M. Ro- 
bertfbn méritoit un interprète 
jplus habile que mou 
Xom& 1+ a 
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Il a bien voulu m'invîter 
lui-même à traduire fon ou- 
vrage : j'ai été très-flatté de fa 
confiance ; mais j'ai regretté 
de ne pouvoir y répondre d'u- 
ne manière plus digne de lui & 
du public. 

J'ofe croire cependant que 
j'aurai rendu dTez fidèlement 
le texte pour conferver dans 
ma tradition ce cara&ere de 
fagefTe , de droiture , d'impar- 
tialité & d'humanité qui me 
paroît diftinguer particulière- 
ment le génie de M. Robert- 
fon ,• mais on y chercheroic 
vainement l'élégance quç les 
Anglbis admirent dans fon 
ftyle. S'il eft fi difficile de bien 
écrire dans notre Langue, c^ft 
fur-tout quand on écrit ce 
qu'on û'a ni penfé ni fentu Je 
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t conviens qu'en traduifant un 
j morceau d'éloquence ou de 
poéfie , où le cœur & l'imagi- 
nation font intéreffés , il eft 
poffible de fe pénétrer aflez 
fortement des penfées & du 
fentiment de fon auteur y pour 
fe les rendre propres & pour 
les exprimer avec liberté, avec 
chaleur , avec originalité ; 
mais dans un long ouvrage % 
d'une narration tranquille &; 
xaifonnée , on eft prefque for- 
cé de fe traîner fur les pas de 
fon modèle , & de s'aftrein- 
dre non-feulement à fuivre la 
marche de Tes idées > mais 
même à conferver la forme 
qu'il leur a donnée. 

lues Langues modernes , & 
fur-tout l'Angloife , ont pour 
les tradu&eurs un écueil qu'ils 
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évitent rarement. Il eft fou- 
vent aifé de traduire affez cor- 
reétement en François une 
phrafe Angloife , en confèr- 
vant aux mots de la traduc- 
tion y Tordre même qu'ils ont 
dans Poriginal : cette facilité , 
en favorifant la pareffe , fait 
même illufion à l'efprit ; par- 
ce qu'on aime à croire qu'il 
vaut mieux être fidèle qu'élé- 
gant y & qu'il feroit impoffible 
de rendre auffi fidèlement le 
fens de l'Auteur en cherchant 
une tournure plus élégante ; 
cette illufion de la pareffe a 
égaré la plupart des traduc- 
teurs & même de bons écri- 
vains : on peut citer pour 
exemple l'abbé Prévôt y qui 
écrivoit avec tant de naturel , 
de nombre & d'intérêt > lorf- 
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que fa plume n'étoit conduite 
que par fou eforit & fon ima- 
gination , & aont le flyle eft 
fi incorrect & fi embarraffé 
dans quelques-unes de Ces tra* 
du&ions*. 

On pourra croire , en Ii- 
fent ces réflexions fur la diffi- 
culté de traduire , que j'ai eu 
le deflein d'afFoiblir les repro- 
ches qu'on fera en droit de me 
faire fur les, négligences fré- 
quentes , & peut-être fur les 
défauts plus graves qu'on re- 
marquera dans ma traduc- 
tion ; je ne le nierai point j 
mais je protefte cependant 
avec fincérité que mon prin- 
cipal motif a été la crainte 
qu'on n'imputât à M. Robert- 
ion ce qui ne.feroit que la 
faute de fbn traducteur. 
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Je ne m'étendrai point fur 
Téloge de Pouvrage de M. 
- Robertfon ; la meilleure ma- 
nière de. le louer étoit de le 
traduire. Je ne fçaurois m'em- 
pêcher cependant de témoi- 
gner une admiration particu- 
lière pour Y Introduction 3 qui 
me parok un des plus beaux 
ouvrages que ce fiecle ait pro- 
duits , on ne peut pas répan- 
dre plus de lumière fur un fu- 
jet plus obfcur & plus embar- 
rafle ; & jamais Pefprit philo- 
fophique n'a fait de l'érudition 
un ufage plus heureux. 

Il me refte à prévenir une 
obje&ion qu'on pourroit fai- 
re ; M. Robertfon eft miniftre 
Proteftant $ Phiftoire de la 
Réformation entroit dans le 
plan de fon ouvrage , & il 
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en a parlé d'après les princi- 
pes de fa communion > com- 
me il Ta déjà fait dans fon his- 
toire d'Ecofle y qui eft tradui- 
te dans notre Langue : il loue 
les novateurs ; il s'intérefle 
aux progrès du Luthéranifme ; 
il cenfure avec amertume les 
vices du clergé Romain , & 
les abus que l'ignorance & la 
fuperftition avoient introduits 
dans PEglife Catholique ; mais 
ces déclamations ufées ne peu- 
vent ni alarmer ni embarrafler 
les efprits > mêmes les plus 
foibles ; il n*y a pas à crain- 
dre que M. Robertfon fafle 
des Presbytériens parmi nous* 
D'ailleurs c'eft peut-être de 
tous les hiftoriens Proteftans % 
celui qui a écrit avec le plus 
de modération fur cet objet j 
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Je ne nVétenc 
réloge de Vax 
Robertfon ; la 
nicre de le loue 
traduire. Je ne 

her cependant 
gner une admira 
Hère pour TJ/ttrc 
me paraît un de 
ouvrages que ce i 
duits , on ne pei 
dre plus de lumic 
jet plus obfcur & 
rafle ; & jamais 1 
fophique n'a fait < 
un ufage plus hei 

Il me refle à 
obje&ion qu'on 
rc; M. Robertfoi 
Proteftant ; Phi 
Réformation en 
plan de fou 01 



du Traducteur. 

en a parlé d'après les princi- 
pes de (a communion , com- 
me il Ta déjà fait dans fon hif- 
toire d'Ecofle , qui eft tradui- 
te dans notre Langue : il ïoi e 
les novateurs ; il s" intérêt 
aux progrès du Luthéran:f:r:e ; 
il cenfure avec amerr^me I~s 
vices du clergé Rcn^b , 
les abus que Y\ZT.orkZjCZ le ^ 
iuperftition avoierrr ir^rof-i 
dansTEgiifeCar^'iT^; r^ 
ces déclamations nfr^ z t r^r-r- 
vent ni alarmer ni enb^jm£ir 
les e{prits , ciénf-s lf^ r_: 
fbibîes ; il n t a r^s a. ct^:~- 
dre que M. RobVrr^c: 
des Presbn éhrzs ^emi iv: 
jl# ai..eizrs c ertr r»^i^-tr_rt: c 
tous ï^î Lî£'*ritz^ Yz-jrjtfszr* 
celui c^i e écrir zrtc It t.- 




' 8 Avertijfemertt 3 £ft 
& le refpeét fincere Wil ^ow 
tre par-tout pour la *^|£fr en 
en général , doit édifteWes 
âmes pieufes , bien P 1 *^" 6 
les traits de proteitSfliSrnie 
qui lui échapent ne doivent 
les Méfier.. \ 
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DES 
PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

Depuis la deftru&ion de TEmpire 
Romain jufquau commencement 
â\x fèizieme fiecle. 



SECTION I. 

TABLEAU des progrès de la Société 
en Europe , relativement au gouver- 
nement intérieur 9 aux loix & aux 
mœurs. 

Effet de la 

Opuiflance 
N connoîtdeux grandes révolu- £ °?* îne , 
- r r C j vi iur l'état de 

lions qui le font faîtes dans 1 état l'Europe* 
TomeL A 
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politique & <kns les mœurs des nV 
tions européennes. La première fut 
occafionnée par lesprogrèsdela puif 
fance romaine ;la féconde par la déf- 
trudion de cette même puiflàncè. 
JLorfque l'efptit de conquête con- 
/ duifit les armées romaines au-delà 

des Alpes , elles trouvèrent tousles 
pays ou elles entroient , habités par 
des peuples quelles appellerent 
barbares , mais qui étoient mdépen- 
dans & br^vçs , & qui défendirent 
leurs anciennes poflefïions avec la 
Valeur la plus opiniâtre. Ce fut ht 
fupérionté de la difcipline & non 
celle du courage qui donna l'avan- 
tage aux Romains. Il n'en étoit pas 
de ces barbares comme des habitans 
efféminés de F Afie , où une feule 
bataille décidoit du fort d'un Etat, 
Les vaincus reprenoient les armes 
avec une nouvelle audace , & leur 
bravoure fans difcipline , mais ani- 
piée par l'amour de la liberté , leur 
tenoit lieu d'art & d'union. Pen«» 
daht c$s longs & fanglans débats , 
oh l'on difputoit d'wi côté pour la 
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tforaination , & de l'autre pour l'in- 
dépendance, les différentes contrées 
de l'Europe furent fucceffivement 
ravagées : une grande partie des Ravage 
habitans périrent dans les champs de q ™ n a "° ™" 
bataille ; un grand nombre d'autres &s g conquê- 
tomberent dans l'efclavage , & le «es des Ro- 
refte , incapable de faire une plus Ion- mam$ * 
gue réfiftance , fe fournit à l'empire 
romain. 

Après avoir défolé l'Europe , les Avantagée 
Romains s'occupèrent à la civ#fer. 9 ui cn té ~ 
Hs établirent dans les provinces con- u tercau 
quifes une forme de gouvernement 
fevere mais régulière , & qui afliiroit 
la tranquillité publique. Ils donnè- 
rent à leurs nouveaux fujets leurs 
arts & leurs feiences > leur langue 
& leurs mœurs , foible dédomma- 
gement peut-être de la perte de 
la liberté. L'Europe commença à 
refpirer & à recouvrer quelques for- 
ces après les longues calamités qui 
favoient affligée. L'agriculture fut 
encouragée ; la population augmen- 
ta ; &l'on vit naître une apparence de 
profpérité, qui réparoit à quelques 

Ai] 
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Confé- égards les ravages de la guerre. 
fonces fu- Cet état étoit cependant bien 
^înattonlûin encore d'attirer le bonheur des 
romaine, peuples & de fàvorifer les progrès 
deTefprit humain- Les nations vain- 
cues étoient déformées par les vain- 
queurs , & contenues fans ceflè par 
des troupes fbudoyées pour veiller 
fur tous leurs mouvemens. Les dit 
férentes provinces abandonnées à la 
rapacité des gouverneurs qui les 
pilloiftnt impunément , virent tou-» 
tes leurs richeflès diflipées par des 
taxes exorbitantes ; & ces impôts 
étoient diftribués avec fi peu de 
juftice & d'humanité , que la charge 
en étoit ordinairement augmentée , 
à proportion que le peuple étoit 
moins en état de la fupporter. Les 
hommes les plus induftrieux furent 
obligés- de quitter leur patrie pour 
aller chercher la fortune ou les hon- 
neurs dans une capitale éloignée , 
où ils s'accoutumèrent à fbumettre 
aveuglément toutes leurs aâions aux 
volontés d un maître. Dans ce con* 
cours de circonstances qui tendaient 
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à avilir les efprits , il étoit impofli- 
ble que ces peuples confervaflent ta 
vigueur & la fierté de Famé : Famour 
de Findépendance & de la guerre , 
qui avoit diftingué leurs ancêtres f 
s'éteignit dans la fervitude. Ils per-* 
dirent non- feulement l'habitude, 
mais ertcore la capacité de régler 
eux-mêmes leurs volontés & leurs 
aétions ; la domination de Rome f 
comme celle de tous les grands em- 
pires , dégrada & flétrit Fefpece hu- 
maine (p. 

Une fociété ne pouvoit pas fub- Irruption 
fift^r long-temps dans un Etat fem- £ b ™2j M 
btabie. Le gouvernement romain , 
même dans fa forme la plus par^ 
faite , avoit des défauts qui pré- 
paraient fa diflblution. Le temps 
mûrit ces femences primitives de 
corruption , & fit éclore de nou- 
veaux défbrdres. Une conftitution 
vicieufe fe feroit détruite d'elle- 
même & fans aucun effort étran- 
ger; mais Firruption violente des 
Goths , des Vandales , des Huns & 
des autres barbares , avança cet 

Aiij 
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événement & précipita la chute cfe 
TEmpire. On vit naître , pour ainfi 
dire y de nouvelles nations qui fèm- 
bloient accourir de régions incon- 
nues pour venger fur les Romains 
les maux qu'ils' avoient faits aux 
hommes. Ces peuplades barbares 
habitoient différentes provinces 
d'Allemagne qui n'avoient jamais 
été fubjuguées par les Romains , où 
elles étoient difperfëes dans ces vaftes 
contrées du nord de l'Europe & du 
nord-oueft de l'Afie , qu'occupent 
aujourd'hui les Danois , les Sué- 
dois , les Polonois , les Ruflès & les 
Tartàres. On ne fait pre(que rien 
de leur état & de leur hiftoire av*m 
cette invafiort dans l'Empire. Nous 
devons aux Romains tout ce que 
nous connoiflbns à ce fujet ; & com- 
me ils n'ont pas pénétré bien loin 
dans ces pays affreux & incultes , 
ils ne nous ont laiflë que des dé- 
tails fort imparfaits fur l'état ancien 
des habitans. Ces peuples eux-mê- 
mes, groffiers & fàuvages, fans arts & 
fans monumens , n'ayant ni le loi<* 



lîr ni la euriofité qui porte f efprif 
à la recherche des événemens pat- 
res , confervoient peut-être le fou- 
venir confus de quelques faits ré- 
cens ; mais tout ce qui femontoic 
au-loin étoit perdti dans l'oubli , 
enveloppé de ténçbres ou altéré 
par les fables (II). 

Legrandnombredesefïainsdebar-» Etat des 
bares , qui fondirent fucceffivement P a y s . d ' o£l 
fur l'Empire depuis le commence- cessations 
ment du quatrième fiecle jufquà barbares» 
l'anéantiflèmeat de la puiflànce ro- 
maine , a fait croire que les pays 
d'où ils fbrtoient étoient furchar- 
gés d'habitans ; & l'on a imaginé 
différentes hypothèfes pour expli- 
quer cette population extraordinai- 
re qui a fait donner à ces mêmes 
pays le nom de fabrique du genre 
humain ; mais fi nous faifbns réfle- 
xion que les terres occupées par ces 
peuples étoient prodigieusement 
étendues , &couvertesen grande par- 
tie de bois &de marais ; que les tribus 
les pliis confïdérables de ces barbares 
(UWiftoient par la chaflè & le pâtu- 

Aiv 
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rage , & que dans ces deux états cfe 
fociété , il faut de grands efpaces dô 
terrein pour nourrir un petit nom- 
bre d'habitans ; enfin qu'aucun de 
ces peuples n'avoit ni les arts ni 
Finduftrie , fans lefquels la popula- 
tion ne peut jamais faire de grand» 
progrès , on verra évidemment que 
les pays qu'ils habitoient n'ont pa* 
pu être anciennement auffi peuplés* 
qu'ils le font aujourd'hui , quoi- 
qu'ils le foient encore moins que 
les autres parties de l'Europe & de 
TAfie. 

Mais les mêmes circonftances 
qui bornoient la population des 
j&ejupie* barbares , contribuoient à- 
infpirer & à fortifier l'efprit guer- 
rier qui les diftinguoit. Endurcis par 
la rigueur du climat & la ftérilité. 
du fol , à des travaux qui augmen- 
toient la force du corps & la vi- 
gueur de l'ame , accoutumés à uit 
genre de vie qui les difpofoit fins, 
ceflb à l'aâion , & méprifknt toute 
autre occupation que celle de la 
guerre , ils entreprirent & exécute* 
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Yônt leurs expéditions militaires 
avec une ardeur & une impétuofîté 
dont les hommes amollis par les 
délicateflès d'une fociété plus po- 
licée , ont de la peine à le former 
une jufte idée ( III ). 

Les premières incurfîons de ces le^Vre- 
peuples fur le territoire de l'empire mieres ia- 
romain , furent infpirées par ra- cutûonf « 
mour du pillage , plutôt que par le 
defir de former de nouveaux éta- 
bliflemens. Excités à prendre les ar- 
mes par quelque chef audacieux & 
populaire, ils fortirent de leurs 
forêts , fondirent fur les provinces 
frontières avec- une violence ir- 
téfiftible , paflërent au fil de Tépée 
tout ce qui voulut soppofer à leur 
choc , emportèrent les effets les plus 
précieux des habitans, ravagèrent 
avec le fer & la flamme tout le payi 
qu'ils parcoururent & retournè- 
rent en triomphe dans- leurs bois 
& leurs déferts r emmenant avec 
eux une multitude de captifs. Leurs 
fuccès , le butin dont ils étoient 
chargés , k defcription qu'ils firent 

À v 
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des pays mieux cultivés ou plus heiK 
reufement finies qu'ils avoient par-* 
courus , & le récit iëduifànt des ri* 
cheflès & des commodités incon- 
nues qu'ils y avoient trouvées , 
tout cela ne pouvoit manquer d'ex^ 
citer l'émulation & l'avidité d'au-* 
très aventuriers , qui allèrent fuccef- 
fivement ravager les frontières ro* 
maincs^ 
Pourquoi. Lorfque les provinces Emitro- 
9» s'établi- p^es y entièrement- dévaftées par de 
pays q^iu fréquentes irruptions , n'offrirent 
avoient plus rien à piller , les barbares pé- 
«onfuîv serrèrent plus avant dans l'intérieur 
de l'Empire ; & comme ils trouvè- 
rent enfuite de la difficulté ou du 
x danger à revenir for leurs pas , ils 

commencèrent à s'établir dans les 
pays qu'ils avoient fubjugués. Alors 
ceflerent ces courtes & îubites ex- , 
curfions qui alarmoknt & trou- 
bloient l'Empire ; mais îl fè vit 
menacé d'une calamité plus redouta- 
ble. Des corps nombreux d'hommes 
armés , accompagnés de leurs fem- 
mes. & de. leurs enfajw ,, & fuivi* 
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tPefclaves & de troupeaux , s'avan- 
cèrent comme des colonies régu- 
lière* pour chercher de nouvelles 
habitations. Ces peuples qui nV 
voient point de villes , qui fouvent 
n'avoient pas même de demeure 
fixe , étoient fi peu attachés à leur 
terre natale, qu'ils fè tranfportoient 
fens*répugnance d'un lieu à un au-* 
tre. De nouvelles peuplades fuivi- 
rent les premières ; & les pays qu'el- 
les abanionnoient étoient fucceffi- 
vement occupés par cf autres barba- 
re? qui venoieitt de pays encore plu» 
éloignés. Ceux-ci à leur tour cher- 
chèrent des contrées plus fertiles ; 
c'étoit un torrent qui croifïbit (ans 
ceflè & qui entraînoit tout ce qui 
s'offroit fer ion paflàge. Depuis la: 
première irruption , on vit en moins 
de deux fiecles , de* barbares de 1 
noms & de races différentes , en- 
vahir fucceffivement & ravager lai 
Thrace , la.Pannonie , les Gaules r 
FEfpagne, l'Afrique , enfin lTta- 
ïie & Rome elle-même. Ainfi ce 
jrafte édifice ,= que la puiflànce ro-: 

A vj[ 
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maine n'avoit élevé qu'avec le fe* 
cours des fîecles , fut renverfé dans 
ce court efpace r & détruit juiqu'ei» 
fes fbndemensr. 
Circonf- Un concours de différentes cau-^ 
ta«c«s qui £ s avo î t préparé de loin cette grande 
kTc^ûte de évolution , & facilité le fuccès des 
^empire ro- nations qjui envahirent l'Empire. La 
»aio„ république romaine avoir conquis le 
inonde par la fageflè de fes maximes 
de gouvernement & par la févérité 
de fit difcipline militaire. Sous le 
règne des empereurs , les anciennes 
maximes furent négligées ou mé- 
^rifées , & la difcipline fe relâcha 
par degrés. Les armées romaines , 
dans le quatrième & le cinquième 
fîecles , n'avoient prefque plus aucu- 
ne reflemblance avec ces invincibles 
légions, qui enchainoient par- tour 
fe vidoire fur leurs pas. Ges hom- 
mes libres , à qui l'amour feul de 
h gloire ou de la patrie mettok 
auparavant les armes à la main , 
étoient rempîacés par des fujets & 
des barbares , qu'on enrôloit pas for-* 
ce ou pour de L'argent. Ces foldats 
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mercenaires étoient trop foibles ou- 
trop orgueilleux pour le fbumettre 
aux fatigues du fervice militaire ;. 
3s fe plaignoient même du poids 
exceffif de leuft armes défensives r 
& furent obligés de Tes quitter par 
Fimpoffibifité de les porter. L'in- 
fanterie , qui foifoit autrefois la 
force des armées romaines , tomba 
dans te mépris. Les fbldats des der- 
niers temps r efféminés- & fans dis- 
cipline, ne pouvoient plus fe met- 
tre en campagne , à moins qu'on ne 
feur donnât des chevaux : c'eft ce- 
pendant à ces troupes feules , tou- 
tes méprifables qu'elles étoient % 
que la dëfenfe de f Empire étoit 
confiée. La jaloufie du defpotifme 
avoit interdit au peuple l'ufàge des 
armes ; & des fujets opprimés , pri- 
vés des moyens de fe défendre eux- 
mêmes r n avoient ni la force ni la 
volonté de repoufler un ennemi , 
de qui ils avoient peu à craindre r 
parce que leur condition ne pouvoit 
guère devenir plus malheureufe. A 
mefure que fefprit militaire s'étew 
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gnoit, les revenus de l'Empire 61* 
miiiuoient par degrés. Le goût pour 
les fuperfluités & le kixede l'orient 
avoit fait tant de progrès & la cour 
impériale f qu'il abforboit des fem- 
mes immenfes , qui alloient s'en- 
gloutir dans l'Inde pour fc'ôit reve- 
nir jamais. Les énormes fubfides 
qu'on payoit aux nations baAares , 
dérobèrent à la circulation une 
quantité d'elpeces plus confidérable 
encore. Les provinces de la fron- 
tière , ruinées par les fréquentes in- 
curfions des barbares > devinrent 
bientôt hors d'état de payer le 
tribut accoutumé ; & les richeflès 
du monde , qui pendant fi long- 
temps s'étoient concentrées dans la 
capitale de l'Empire romain , cédè- 
rent enfin d'y refluer avec la même 
abondance,oufurentdétournéesdans 
d'autres canaux. Ainfi cet Empire , 
làns rien perdre de l'étendue de fon 
territoire , perdit la force &: le cou-* 
rage néceflàires pour fe défendre , & 
vit bientôt toutes fesreflburces épui- 
ses* Ce corps immenfe r languiflant 
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& prefque inanimé , touchoit àfa de£ 
truélion. Les empereurs, qui gourer* 
noient avec une autorité abfolue , fe 
plongèrent dans toutes lès mollefles 
du hixe oriental , s enfermèrent dans 
les murs d'un palais , ignorant la 
guerre » fuyant le travail 1 : & domi- 
nés par des femmes & des eunuques , 
ou par desmkiiftres nonmoins lâches 
& non moins cor rompus;tremblansà 
l'approche du danger & dans les cir~ 
confiances qui demandoient autant 
de vigueur dans le confèil que dans 
l'aâion r ils ne montrèrent par-tout 
que l'impuiflànte irréfblution qui. 
caraâérite la crainte & la ftupi- 
dité. 

L'état defc nations barbares étoit Cîrcont 
à tous égards le contraire de cdm^^ue? 
des Romains : fefprk guerrier s'yrentaufucr 
étoit confervé dans toute fà vigueur, 5*^ es «a-: 
& leurs chefs étoiént pleins d'audace jj^ * 
& de courage. Elles ignoroient les 
arts qui avoient énervé les Romains ; 
fit par la nature de leurs inftitu- 
tions militaires , elles pouvoient 
pxettre fàn&peiae des armées nom- 
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fcreufes erî campagne , & les entrète^ 
fiir à peu de frais. Les troupes mer* 
cenaires & efféminées qui gardoienr 
fes frontières de l'Empire , intimi-r 
dées par la fërocité des barbares , 
ou fiiyoient S leur approche , ou 
étoient mifçs en déroute au pré-- 
mier choc. Les empeïeuïs furent 
obligés de prendre à leur folde de 
gros corps de barbares , qu'ils oppo- 
sèrent à ceux qui venoient tenter 
de nouvelles incurfions ; mais ce 
dangereux expédient » au fieu de 
retarder lachûtedeFEmprre , ne fit 
queraccélérer. Ces mercenaires tour* 
nerent bientôt leurs armes contre 
leurs maîtres , & s'en fervirent avec 
plus d'avantage qu'auparavant ; car 
en fervant dans fes armées' romai- 
nes ils apprirent la difcipline & l'art 
de la guerre qui s'y étoient toujours 
confervés ; & cette connoiflànce for- 
tifiant leur férocité naturelle , les 
rendit invincibles. 

Ces différentes caufes , jointes 5 
plufieurs autres circonftances , con- 
coururent à rendre très-rapides les* 
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progrès des nations qui détruisirent 
FEmpire romain ; mais leurs con- 
quêtes n'en éf oient pas moins meur- 
trières : ces barbares portèrent par- 
tout le ravage & la défblation , & 
firent couler des fïots de fàng hu- 
main. Des peuples civiJifés qui 
prennent les armes de fang froid , 
& animés feulement par des raifbns- 
de politique ou de prudence , fbit 
pour fe mettre à l'abri d'un danger 
qui les menace , ou pour prévenir 
quelqu'événement éloigné r fe bat- 
tent fans animofité -: la guerre 
parmi eux èft dépouillée de la moi- 
tié de fe horreurs. Les barbares ne 
connoiflènt pas ces rafinemens : ils 
commencent h guerre avec vio- 
lence & la pourfuivent avec féro- 
cité. Leur unique objet eft de faire 
à leur ennemi tout le mal qu'ifs 
peuvent , & leur fureur ne s'appaife 
que par le carnage & la deftruftion. 
C'eft ainfî que les Sauvages de» 
F Amérique font encore aujourd'hui 
ta guerre , & ce fut avec les mêmes 
difpofitions que les Sauvages , plus 
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puiflàns & non moins fëroçes , qui 
habitoient Je nord de l'Europe & 
de l'Àfie , vinrent fondre fur l'Em- 
pire Romain. 
Ravages Par-tout où ils marchèrent , leurs 
commis par traces furent teintes de fàng 5 ils 
en Europe! maf&crerent & ravagèrent tout ce 
qui fe trouva fur leur pâffage ; ils 
ne diftinguerent pbint le facré du 
profane , & ne refpefterent ni le 
rang , ni le fexe , ni l'âge.. Ce qui 
leur échappa dans les premières ex- 
curfions , devint leur proie dians celles 
qui fuivirent. Les provinces les 
plus fertiles & les plus peuplées fo- 
rtïiî converties en de voiles déferts » 
où quelques ruines des villes & 
des villages détruits fervirent d'à-* 
fyles à un petit nombre d'habitans 
malheureux , que le hafard avoit fau- 
.vés , ou que l'épée de l'ennemi , 
raflàfiée de carnage , avoit épargnés. 
Les premiers conquérans , qui s'éta- 
blirent d'abord dans les pays qu'ils 
avoient dévaftés , furent chaflës ou 
exterminés par des conquérans nou- 
veaux, qui arrivant de régions plus 



Introduction 19 

éloignées encore des pays civili- 
fés f étoienr encore plus avides & 
phis féroces. Ainfî l'Europe fut 
en proie à des calamités renaif- 
farircs , jufqu'à ce qu'enfin le nord , 
épuifé d'habitans par ces inonda- 
tions fucceflives f ne fut phis en état 
de fournir de nouveaux inftrumens 
de deftru&ion. La faim & la pefte , 
qui marchent toujours à la fuite de 
la guerre lorfqu'elle exerce ces hor- 
ribles ravages , affligèrent toute l'Eu- 
rope , & mirent le comble à la défb- 
lation & aux fouffrances des peuples , 
Si Ton vouloit fixer le période où 
le genre-humain fut le plus mife-» 
rable , il fkudroit nommer fans 
héfîter celui qui s'écoula depuis la 
jnoçt de Théodofe jufqu'à l'établif- 
fement des Lombards .en Italie, (a) 
Les écrivains contemporains qui ont 
eu le malheui: d'être témoins de ces 



(a) Théodofe mourut en 395. Le règne 
cTÂIboin en Lombardie commença en 
57r ; de forte que ce période eft de rj6 
années» 
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fcenes de défolation & de carnage r 
ont de la peine à trouver des ex- 
preflîoiis aflèz énergiques pour en 
peindre toutes les horreurs. Ils don-' 
nent les noms de fléau de iMu , 
de dejiructeur des nations , aux chefs 
les plus connus des barbares ; Se 
comparent les excès qu'ils commi- 
rent dans leurs conquêtes y aux rava- 
ges des trembfemens de terre , des 
incendies & des déluges , calamités 
les plus redoutables & les plus fii- 
neftes que l'imagination puiflè con-* 
cevoir. 
Change- Mais rien n'eft plus propre £ 
Terterôro- ******* **^ à iwiojiii*viucô w» *tM*i|tïet«£- 
duit dans deftrudives des barbares , que le 
Hcat de fpeftacle qui s'offre aux yeux d'un 
/es "conque- obfèrvateur attentif , en contem- 
tes des bar- plant le changement général qui fe 
fcarc$r fit dans l'état df l'Europe , lors- 
que les peuples commencèrent à 
fefpirer vers Iafïndufixiemefiecle, 
& à goûter quelque tranquillités 
Les Saxons étoient alors les maîtres 
des provinces méridionales les plus 
fertiles de l'Angleterre ; les Francs 
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s f étoient emparés des Gaules , les 
Huns dé la Pannonie , les Goths 
de l'Efpagne , les Goths & les Lom- 
bards de l'Italie & des provinces 
limitrophes. Il reftoit à peine fur 
la terre quelques veftiges de la po- 
litique , de la jurifprudènce , des 
arts & de la littérature des Ro- 
mains ; par-tout il s'étoit introduit 
de nouvelles formes de gouverne- 
ment & de nouvelles loix , de nou- 
velles mœurs , de nouveaux habille- 
ment, de nouvelles langues , & de 
nouveaux noms d'hommes & de pays. 
Un changement confidérable & m- 
bit dans un feul de ces différens 
objets ne pouvoit fe faire fans 
exterminer prefqu'entiérement les 
Anciens habitans du pays ; & fans cet 
affreux moyen le plus habile & le plus 
redoutable conquérant l'auroit vaine- 
ment tenté ( IV ). Ainfi la révolution 
totale , que Tétabliflèment des na- 
tions du nord a occafionnée dans 
l'Etat de l'Europe^htiere , peut être 
regardée comme une preuve plus 
déciiive encore que le témoignage 
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des hiftoriens contemporains , 6g 
toutes les horreurs qui ont accom- 
pagné les conquêtes de ces barbares 
& des ravages qu'ils ont faits d'une 
extrémité de cet hémifohere jufqu'à 
l'autre (V). 

fcJKT gt , Ceft dans Ies ^nebres du chaos 
lierai font où ce défaftre univerfel plongea les 
fortis les nations , qu'il faut chercher les 
*??Z en £l Semences de l'ordre , & tâcher de 

mens «a- _ . .* 

blisaujour-decouvnr les premières traces des 
d»hui eng OUvernemens & fe s i j x q U j fo nt 

ropc# aujourd'hui établis en Europe. 
Ceft - là que les hiftoriens des 
Etats difïërehs de cette partie du 
globe , ont tâché de chercher l'o- 
rigine des inftitutions & des cou- ( - 
tûmes de leurs compatriotes ; mais 
peut-être qu'ils n'ont pas porté dans 
leurs recherches tout le foin & 
toute l'attention qu'exigeoit l'im- 
portance de la matière. Je ne me 
propofè pas de donner un détail 
circonftancié des progrès du gou- 
vernement & défcmœurs de chaque 
fiation particulière , dont les événe- 
piens font l'objet de l'hiftoire fui-* 
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r rame. Mais pour fe former une 
jufte idée de letat de l'Europe au 
commencement du feizieme fiecle # 
il eft nécelïàire de remonter beau- 
coup plus haut, & de çonnoîtrel'état 
-des peuples du nord au temps de leur 
premier établiflèment dans les pays 
dont ils s'emparèrent. Il eft nécef- 
fcire de fuivre les pas rapides qu'ils 
firent de la barbarie à la civUifa- 
tîon, & d'obferver les' principes & 
!es événemens généraux dont l'in- 
fluence uniforme & puiflànte accé- 
léra par degrés les progrès que ces 
nations avoient faits dans le gou- 
vernement & les mœurs , au moment 
où Charles-Quint commença fon 
tfegne. 

Lorfoue des peuples fournis a^ Principe* 
defpotifme deviennent conquérans*, f ur iefquefc 
feurs conquêtes ne fervent qu'à éren- d c J pc ^j3 
dre le pouvoir & le domaine du de£ fondèrent 

pote : mais des armées compofées I e "!? ién ~ 
*i» ' -., f r , bliiremens 

4 hommes libres veulent conque- en Europe* 

rîr pour elles-mêmes , non pour 

leurs chefs ; & telles étoient celles 

qui renvèrférent l'empire romain 
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& s'établirent dans lès différentes 
provinces. Non-feulement les na- 
tions diverfes forties du nord de 
l'Europe , qui a toujours été recon- 
- nu comme le fîege de la liberté 9 
mais encore les Huns & les Alains t 
habitans d'une partie de ces con- 
trées , qtf on a regardées commç le 
pays naturel de la fervitude ( a ) % ' 
jouiflbient d'un degré d'indépen- 
dance &. de liberté qui paroît à pei- 
ne compatible avec un état d'union 
fociale ,ou aveclafubordination né-' 
ceflàire pour maintenir cette union. 
Ces peuples fuivoient le chef qui 
les menoit à la conquête de nou- 
veaux établifllbmens , non par con-5 
trainte , mais par choix , non com-. 
^tie des fbldats à qui il pouvoit or- 
donner de marcher , maiscomme des 
volontaires qui s'étoient offerts libre- 
ment pour l'accompagner (VI). Ils 
confidér oient leurs conquêtes com- 



:;>' ,! " 



(*) De FEfprit des loix, lit. XVII # 
th. 3 , 4, &c 
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trac une propriété commune à la- 
quelle chacun d'eux avoit droit de 
participer , puifque chacun d'eux 
avoit contribué à l'acquérir (VH)- Il > 
eft difficile de déterminer avecpré- 
clfionde quelle manière & fur quels 
principes ils fè partageoient les 
terres dont ils s'étoient emparés ; 
nous ne connoiflbns aucun monu- • 
ment des nations de l'Europe , qui 
remonte jufqu'â ce période éloigné, 
& il n'y a guère de lumières à tirer 
de ces méprifables chroniques,com- 
pilées par des écrivains qui igno- 
roient le véritable but & les objets / 

eflentiels de f hiftoire. 

Cependant cette nouvelle divï- te g°u- 
fion des terres introduifit de nou-^^?^ 
veaux principes , des mœurs nou- tablit par 
velles ; fc il en réfulta bientôt une de & rés «*** 
elpece de gouvernement inconnu ccspcup e5# 
jufqu'alors , & diftingué aujourd'hui 
par le nom de fyflerne féodal. Quoi- 
que les nations barbares qui don- 
nèrent naiflànce à ce gouvernement, 
le fuflènt établies en différens temps 
dans les pays qu'elles avoient cou- 

Tome L B 
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quis; qupiqu elles fuflênt fbrties de 
contrées différentes , qu'elles euflènt 
des langages divers & qu'elles n'eut 
fent pas les mêmes chefs , on remar- 
que cependant que la police féodale 
«introduifit, avec peu de variation, 
dans toute l'Europe. Cette éton- 
. nante uniformité a feit croire à 
quelques auteurs que toutes ces na- 
1 rions , malgré beaucoup de diverfi- 

tés apparentes , ne formoient ori- 
ginairement qu'un feul & même 
peuple ; mais il eft bien plus naturel 
de chercher la çaufè de cette uni- 
formité dans la reflèmblance même 
de l'état de fbciété & des mœurs 
primitives de ces barbares , & des 
circonftances dans lefquelles ils fe 
trouvèrent en prenant poflèflion de 
leurs nouveaux domaines. 
Ladéfenfe Les conquérans de l'Europe a- 
jiatjonale voient leurs acquifitions à défendre, 
ci pal objet non-feulement contre ceux des an- 
du fyftêmc ciens habitons à qui ils avoient laifle 
ftodah j a v î e> ma j s encore contre les ir- 
ruptions redoutables de nouveaux 
% aventuriers qui pou voient venir leur 
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âifpuier leurs conquêtes : leurs pre- 
miers foins durent donc fe tourner 
irers les moyens de fe défendre eux- 
mêmes, & il paraît en effet que 
-ce fut Tunique objet de leurs premiè- 
res inftitutions civiles. Au lieu de 
ces aflbciations vagues, qui fins con- 
traindre beaucoup l'indépendance 
des individus , fuffifoient pour affil- 
ier la tranquillité commune lors- 
qu'ils vivoient dans leurs forêts ' & 
leurs déferts , ils fentirent la nécef- 
fité de s'unir dune manière plus 
étroite, & de facrifier quelques-uns 
de leurs droits perfbnnels , pour 
jouïr d'une plus grande fureté- Tout 
homme libre , à qui Ton affignoic 
dans le partage des terres conqui- 
fes , une certaine portion de terrein, 
étoit obligé de prendre les armes 
contre les ennemis de la nation. Ce 
- fervice militaire étoit la condition 
à laquelle il recevoit & tenoit fa 
terre ; & comme on n'étoit fournis 
à aucune autre charge , cette efpece 
de pbffeffion , chez un peuple guer- 
,jâer , devoit être à la fois cornmodc 

Bij i 
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civile étoït très-foible & les prince 
pes d'anarchie étoienr innombra- 
ble. Les parties monarchiques & 
âriftocratiqités de la cohftitutioit 
n'étant contrebalancées par aucune 
force intermédiaire, fepénétroient 
fes unes les autres & te combat- 
toient fanscefTe. Les vaflaux puif- 
fans de la couronne obtinrent 
bientôt par la force qiie la pofle£ 
fion des terres , dont la concefïîon 
avoit d'abord été gratuite & dont 
ils ne dévoient jouir qu'autant qu'il 
•plairoit au prince , leur fut afluréfc 
pendant leur vie. Ils n'eurent plus: 
qu'un pas à faire pour compléter 
leurs uiurpations & pour les rendre 
♦héréditaires (VIII). Guidés par une 
'ambititin non-moins audacieufe Se 
.plus abfurde , ils s'arrogèrent 
des titres d'honneur comme des 
places de crédit ,& de confiance. Ces 
marques de diftinétion perfonnellç* 
dont l'admiration ou la reconnoif* 
fance publique honore le mérite 
ou les talens extraordinaires , fu- 
rent attachées à certaines familles t 
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éc le tranfmirent par fuccefiiôn , 
comme les fiefs , du père aux en- 
fans. 

Les grands vaflaux , après s'être. 
ainfi affuré la propriété héréditaire 
de leurs terres te de leurs digni- 
tés , entraînés par l'efprit même des 
inftitutions féodales , qui tendeient 
toujours à l'indépendance , quoique 
fondées fur la fubordination , ten- 
tèrent avec fuccès fur les préroga- 
tives du fouverain, des entreprîtes 
nouvelles & plus dangereufes encore. 
Ils obtinrent le pouvoir de juger 
fouveraînetnerit dans leurs territoi- 
res , toutes les caufès civiles & cri- 
minelles, le droit débattre monnoie, 
& le privilège de faire , en leur 
propre nom & de leur autorité pri- 
vée , la guerre à leurs ennemis par- 
ticuliers. Les idées de foumiflion 
politique fè perdirent prefqu'en- 
tiérement , & il refh à peine quel- 
que apparence de fubordination 
féqdaïe. Des nobles qui avoient 
acquis un pouvoir exceflif dédai- 
gnoient de fe regarder comme fy* 

Biv 
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jets. Ils afpirerent ouvertement $ 
fe rendre indépendans ^Sc briferent 
les nœuds qui unifiaient à la cou- 
ronne les principaux membres de 
FEtat. Un Royaume,confidérable par 
fapuiflânce & fon étendue , étoit dé- 
membre en autant de principautés 
particulières qu'il- y avoit de barons 
puîflàns ; & mille caufes de dis- 
corde & de jaloufie s élevant de 
toutes parts , aiiumbient autant de 
guerres. Chaque contrée de l'Eu- 
rope, que ces querelles fanglan- 
tçs plongeoieni; dans la défolation^ 
dans le trouble ou dans des alarmes 
continuelles , étoit couverte de 
châteaux & de forterefles , conftrufts 
pour défendre les habitans , non 
contre des forces étrangères , mais 
contre des. hoftilités domeftiques. 
L'anarchie régnoitjw-tout & uibf- 
tituoit tous les défordres qui rac- 
compagnent aux douceurs & aux 
avantages que les hommes efperent 
trouver dans la fbciété. Le peuple, 
cette portion la plus nombreuse & 
ta plus utile de l'Etat, étoit réduiç 
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*5 un état de véritable fervitude 
bu traité comme s'il eût été réel- 
lement efclave (IX). Le roi , dé- 
pouillé de prefque toutes fes pré- 
rogatives , fans autorité pour for- 

• mer ou pour faire exécuter des loix 
falutaires , ne pouvoit ni protéger 
l'innocent ,. m punir le coupable. 
Les nobles , qu'aucun frein ne rete- 
noit , s'épuifoient les uns lès-, au- 
tres par des guerres éternelles, oppri-- 
moient leurs fùjets ,. & humilioient 
©u infuîtoient leur fouverain; Pour* 
mettre le comble à« tous eps maux ,> 
le temps confolida & rendit même 
refpeftable cet abfurde & funefte 
lyftéme de gouvernement ,; que la* 
violence avoit établi-. 

Tel fut depuis lejeptieme juf- Foîbïéflfc 
qu'au onzième fiede , Fétat? de TEu-du gouvw 
Tope, 'relativement a l*adminiftra-^ é e ^ c dàI1$(i 
tion intérieure du gouvernement, toutes le* 
Toutes les opérations que les dif- P t ér ^ r ^ 
fèrensEtats-firentau-dehors*,^pen- ext n 
dant ce période, forent néceflàire- 
ment tres-fbiblès. Gomment un* 
ïoyaumè démembré y déchiré pair 
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les diflèntions , qui manquoit d'uïi 
intérêt commun pour réunir fe* 
forces , & d'un chef refpefté pour 
les diriger , eût-il pu agir avec vi- 
gueur ? Les guerres qui le firent 
en Europe pendant ce période de 
temps y ne furent prefque toutes 
ni importantes , ni décifives , nî 
marquées par des > événemens ex- 
traordinaires : epes reflembloienr 
plutôt à des incurfionj rapides de 
pirates ou de brigands r qu'à des 
opérations combinées de troupes, 
régulières. Chaque baron r S la téter 
de fes vaflàux , pourfuivoit quelque 
entreprise particulière r . pour fàtis— 
faire ûl propre ambition ou quelque 
fentiment de vengeance. L'Etat 
aihfi déliini ,.reftoit dans Finaétion % 
ou^ ne tentoit de faire quelque ef- 
fort que pour mieux làifïèr voir 
ion impuïïïànce. II efï vrai que le 
génie de Charfemagne réunit en un? 
feu! corps tous ces membres divifés 
& rendit au gouvernement cette for- 
ce y cette aâivité qui diftingue foi* 
règne, & en a rendu les événemens 
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dignes non-fèulemënt de la curio- 
fité , mais même de l'admiration 
des fiecles les plus éclairés. Mais cet 
Etat de vigueur & d'union n etoit 
pas naturel au gouvernement féo- 

* dâl ; auffi fut-il de peu de durée. A 
la mort de ce Prince , le fy ftéme vafte 
& hardi qu'il avoit étaoli s écroula , 
parce que ce fy ftêmte ne fut plus fou- 

' tenu par Telprit qui en animoit 

" toutes les parties. Son empire , 

« déchiré &c partagé en plufieurs 
royaumes , fut en proie à tou- 

' tes les calamités qu entraîne la 
difeorde & l'anarchie , & qui n'a- 
voient fait que prendre une force 
nouvelle.; Depuis cette époque jus- 
qu'au onzième fîecle , les annales 
de toutes les nations de FEurope fe 
trouvent rempKes & fouillées par 
une fuite d'événemens atroces ou 
inferifés , & par des guerres conti- 
nuelles auffi peu importantes par 
leurs motifs que par leurs confé- 

"quencës. 

" r On peut ajouter à ces triftes effets Effets fu- 
de Tariarchie féodale la funefte in-»eft«<*«« 

;. . •;.' ■■■- Bvj 
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état de fo-fluence qu'elle eut fur les progrès 
ciét ^ ur Jf?de fefprit humairr. Tant que les 

progrès des. * -./*-• „ * 

àrienccs & hommes ne jouiflentpas-daingou- 
dèsarts.. mernement régie & delà fureté per-r 
fonnelle qui en eff une fuite na-- 
turelle, il eft impoflïble qu'ils cher-i- 
chent à cultiver les fciences & les 
arts , à épurer leur goût , à polûr 
leurs mœurs : ainfile période de trou- 
ble, d'oppreffion>& de. rapine , que 
îe viens de décrire v ne. pou voit pas 
être favorable à la perfe&ion des- 
/ lumières & de la fociabilité. II n'y 

avoit pas* encore un fiecle que les 
peuples barbares s'étoient établis 
dans les pays. conquis , & les traces» 
des connoifiances & de la. politeflè 
que les Romain&.avoient répandues, 
dans toute. l'Europe ,. étoient déjà 1 
entièrement effacées. On^négligeoit 
. ou Ton avoit déjà perdu, non -feu- 
lement ces. arts d'élégance qui fer- 
vent au luxe & que le luxe fbutient,. 
mais encore plufieurs des. arts uti- 
les, auxquek nous devons les dou- 
ceurs. & les commodités de la vie.. 
Sans. ces temps malheureux à peinç 
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connoifloir-on encore les noms (ter 
littérature , de pKilofophië ou jde* 
goûr; ou fi l r on en faifoit quelque- 
fois ufage,,c'ëtoit pour les proftï- 
tuer à des objets fi méprifables r 
qu'il paroît qu'on n'en fëntoit 
plus guère là véritable acception. 
Les perfbnnes dix plus haut rang y 
& chargées dés emplois les plus- 
împortans , ne fçavoient ni lire , 
ni écrire* Beaucoup d^ccléfiàfti-- 
ques n'èntendbient pas le bré- 
viaire qu'ils étaient obligés de ré- 
citer tous Tes jours, & quelques- 
uns rfétoient pas même en état de-- 
le lire (X*). La tradition dès évé- 
nemens paflës étoit perdue , ou ne 
s-'étok confèrvée qye dans des chro- 
niques pleines <le circonftànces pué- 
riles & de contes abjfûrdés. Les 
codes dé Ibix mêmes , publiés par 
lès nations qui s'établirent dans lés 
différentes- parties dé TEurope, ce£ 
fèrent d'avoir quelque autorité } & 
Bon y fubftitua des coutumes /va- 
îes & bifarres; L'éfprit humain ,, 
Jibçrté,iàûs culture,, fans émuir 
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lation , tomba dans la plus profon- 
de ignorance. Pendant quatre cens 
ans l'Europe entière ne produifit 
pas un feul Auteur qiri mérite 
d'être lu, foit pour l'élégance du 
flyle y foit pour la juftefle ou ïa nou- 
veauté des idées; & l'on citeroit S 
peine une feule invention , utile ou 
agréahle à la fociété, dont ce long 
période puiflè s'honorer. 
Effet du ^ a re %î° n Chrétienne r dont les 
gouverne- préceptes &• les inftirations font 
%*?*(■ fé< J* fixés dans, les livres iàints, avec une 
feligion. a précifîpn qui ne femhloit pas per- 
mettre de les altérer pu de lès cor- 
rompre , la religion Chrétienne elle- 
même dégénéra , pendant ces fîecles 
d'obfcufkér en une grofïïere fu- 
^ perftition. Les nations barbafts , en 
' embraf&nt le Chriftianifme , ne 
, firent que. changer l'objet de leur 
culte ,' fans en changer Felprit. Il* 
cherçhoient à fè concilier la faveur 
du vrai Dieu , par des moyens peu 
difïerens de ceux qu'ils mettoient 
en ufage pour appaifer leurs feuf- 
;#s divinités, Au Ueu d'àfpirer à 
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-la fainteté & à la vertu* qui feu-. 
Ies peuvent rendre l'homme agréa- 
ble au grand auteur de tout ordre* 
& de toute perfe&ion, ils crurent 
remplir toutes les obligations qui 

. leurétoient impofées r en obfervant 
fcrupuleufement des cérémonies ex- 
térieures & puériles (XI). La reli- 
gion y fuivant Fiâée qu'ils s'en? 
étoient formée, ne comprenoitrienp 
de plus ; & ces pratiques par 
lesquelles ils efpéroient attirer fur 
eux les grâces du Ciel, étoient 
telles qu'on pouvoit les attendre 
des Sommes groffier9 qui les 
avoient imaginées & introduites. 
Cétoient des puérilités qui outrai 
geoient la Majeffé de l'Etre-ftipré- 
me , ou des extravagances qui des- 
henoroient l'humanité & lia rai- 
Ibn (XII ). Charlemagne en France 
& Alfred le Grand en Angleterre r 
tâchèrent de difliper ces ténèbres , 
& parvinrent à raire pénétrer air 
milieu de leurs peuples quelques 
layons de lumière ; mais leurs 

- efforts & leurs institutions trouve- 
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rent dès» obftaclès invincibles dartff 
Fîgnorance de lètf5rfieclé>& là' mon 
de ces deux grands princes repion- 
. gea les nations dans une nuit plus 
épaiflè & pliis profonde, 
ffoifvcrnet* ^ ^"«tis de l'Europe , pen- 
ment féd- danr ces temps malheureux , igntf- 
dal fur lesroient hs arts qui embelltffent lès 
jT^ms^ 1 ^ PoKcés , & n'avoient pas 
des honr-même lès vertm qui dHHnguènc 
m65r lès peuples fàuvages. La force 

d'ame , le fentiment de là dignité 
perfonnellé , Iâ bravoure dans le* 
entreprifes & ropitfiâtreté dans 
Fexécution , le mépris du danger 
& de là mort , font* les vertus ca- 
raâériftiques des nations qui ne 
font pas encore civilifées ; mais elles : 
fbn^ le produit dé l'égalité & de 
Kndépendance , que les inftitutions 
féodales avoient anéanties par-tout. 
E'efprit de domination 1 avok cor- 
rompu là noblefTe ; le poids de la 
fervitudè avili doit le peuplé; les 
fentimens généreux qu'inlpirent l'é- 
« galité', étoient entièrement éteints , 
&il ne seftoit plus aucune barrière 
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contre la férocité & la violence» 
L'Etat le plus corrompu de lf ib- 
ciété humaine efl celui où les hom- 
mes ont perdu leur indépendance 
& leur /implicite de mœurs primi- 
tive , fins être arrivé à ce degré de 
civilifition où un fèntimentde jus- 
tice & d'honnêteté fert de frein 
auxpaflions féroces & cruelles. Ceft 
aufïi dans Thiftofre âes temps dont 
nous parlons , qu'on trouvé un plus 
grand fiombre de ces adions qui 
frappent l'imagination détonne* 
ment& d'horreur x qu'on tfen ren- 
contre dans aucun autre période 
des annales de l'Europe. Ouvrons 
îhiftoîre de Grégoire de Tours. & 
des Auteurs contemporains , nous 
y rencontrerons une foule incroya- 
ble de traits révoltans d'inhuma- 
nité , de perfidie & de vengeance. 

Mais iT y a felon la remarque Le gouvcN 
d'un hiftorien élégant & profond (a) , »«»«" & 

^^^^^^^^ commcnce- 

■*—■— '•rcnt à fe 

perfeétion- 
(a) D. Hume % hifi. of Engiand\ w/.ner dès le 
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trfï dernier degré d'abaiflemenf * 
tomme d'élévation , d'où les cho- 
ses humaines , torfqu'elfes y font 
arrivées, retournent en fens con- 
traire , & qu'elles ne paflènt pref- 
que jamais f ni dans leur progrès , 
ni datîs leur déclin. Lorfque les 
défauts , foit dans la forme , foie 
dans l'adminiflration du gouverne- 
ment r produifent dans la fociété 
,des défordres exceffîfs & intôléra r 
blés , l'intérêt commun découvre 
& emploie bientôt les remèdes les 
plus propres à. détruire lé mal. Les 
hommes peuvent négliger ou îup- 
porter long-temps de légers incon?» 
véniens ; mais lorfque les abus vien- 
nent à un certain terme , il faut 
que la fociété périfle ou quelle les 
réforme. Les abus du gouverne- 
ment féodal , joints à la corrup- 
tion du goût & des mœurs , qui en 
étoit la fuite naturelle , navoient 
fait que s'aecroître pendant une 
longue fuite d'années ; & il paroit 
qu'Us étoient arrivés vers la fin du 
onzième fiecte , au dernier terpaç 
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de leur accroiflement. Ceft à certe 
époque que Ton voit commencer 
la progreflîon du gouvernement & 
des mœurs en fens contraire , & que 
nous pouvons Élire remonter cette 
fucceflion de caufes & d'événemens f 
dont l'influence plus ou moins for- 
te^, plus ou moins fenfible , a fer- 
vi à détruire la confufion & la 
barbarie , & à y fubftituer Tordre , 
la politeflè & la régularité* 

Dam la recherche de ces évé- 
nemens & de ces caufes , il neft 
pas néceflàire de s attacher à Tor- 
dre des temps avec une exaâitude 
chronologique ; il efl bien plus im- 
portant de marquer leur liaifbn & 
leur dépendance mutuelle , & de 
faire voir comment un événement 
en a préparé un autre & a fortifié 
fon influence. Nous avons fuivî 
jufqu'à prefent les progrès fuccef- 
lifs de ces épaiflès ténèbres qui 
ont couvert n long-temps l'Euro- 
pe ; il fera plus agréable d'obferver 
les premiers rayons de la clarté 
-renaiiTante > & de reconnoître tes 
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accroiflemens infenfibles de lumière 
qui ont amené enfin le jour bril- 
lant dont nous jouiflbns. 
Lcscroi- Les croifades , bu ces expéditions 
fades antres Chrétiens pour aller arracher 
introduire 3 ''* Terre-feinte des mains des Infi- 
un change- dteles , paroiflent avoir été le pren- 
nent dans m î er événement qiri ait tiré l'Etr- 
Beme°nt Ve Sc rope de lk léthargie dans laquelle 
tes mœurs, elle étok plongée depuis fi lotfg*- 
temps , & qui ait contribué £ ame- 
ner quelque changement dans le 
gouvernement & dans les mœurs. 
" Ileft naturel aux hommes de voir 
avec un fentiment de vénération & 
de plaifir des lieux renommés pour 
avoir été la réfidence de quelque 
grand perfonnage ou* le théâtre de 
quelque aftion célèbre. Ce principe 
eft la fource de h. dévotion fcru- 
puleufe avec laquelle les Chrétiens , 
dès les premiers fiecfes de FEglife , 
s'&oient plus à vifitèr fe* pays que 
Dieu avoit deftiné pour l'héritage 
de (on Peuplé choifi , & dans le- 
quel le Fils de Dieu avoit accom- 
pli k Rédemption du Geare-hurr 
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main. Un pèlerinage fi long ne pou- 
voit fe faire fans beaucoup de dé- 
penfe , de fatigue & de danger ; il 
idevôitdonc en .être plus méritoire , 
& on le regarda bientôt^ comme 
.un moyen d'expier prefque tous les 
crimes. 

Vers la fin du dixième fiecle & 
4e commencement du onzième, il 
4k répandit tout-à-coup en Europe 
cne opinion qui fit bientôt des pro- 
grès incroyables & qui augmenta 
orodigieufement le nombre & le 
•ele de ces dévots pèlerins. On 
'imagina que les mille ans (a) dont 
„>arle S. Jean étoient accomplis , 
lk que h fin du monde alloit arri- 
ver. Cette rêverie répandit une 
ronfternation générale parmi les 
Chrétiens. Pluneurs renoncèrent à 
eurs biens , abandonnèrent* leurs 
âmiHes & leurs amis , & fe hâtè- 
rent de fe rendre dans la Terre- 
iainte où ils croyoient que le Chrift 



(a) Rcveh xx.x,s?4p 
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devoit apparoître bientôt pour juge* 
les hommes (*z). Tant que la Ea-> 
leftine avoit été foumife à la do- 
mination des Califes , ces princes 
éclairés avoient encouragé les pèle- 
rinages des Chrétiens à Jérufalem ; 
c'étoit une branche avantageufe 
de commerce , qui faifoit entrer 
dans leurs Etats beaucoup dor & 
d'argent pour des reliques & de 
pieufes bagatelles ; mais les Turcs 
ayant conquis la Syrie vers le mi- 
lieu du onzième iiecle, les pèlerins 
fe virent expofés à toute forte d'ou- 
trages de la part de ces peuples 
féroces. Cette révolution arriva 
précifément dans le même-temps 
où la terreur panique dont j'ai par- 
lé rendoit les pèlerinages plus fré- 
quens & plus nombreux ; eue répan- 



(a) Chrome* Wfll. Godelli , ap. Bouquet^ 
Recueil des hiftoriens de Franc» tom, A p 
p. %6%» Vita Abbonis , ibid.p. 33%. Ckronic. 
S. Pantaleonis ap, Eccari Corp. feript* 
' medii dsvi , voU 2 , p* $09* Annalifiafaxo % 
ïbid. 5 y G. 
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«lit l'alarme & excita l'indignation 
dans toute l'Europe chrétienne. ' 
Tous ceux qui revenoient de la 
Paleftine , racontoient les dangers* 
qu'ils avoient courus en vifitant 
la Terre-feinte , & ne manquoient 
pas d'exagérer la cruauté & les mau- 
vais traitemens des Turcs. 

Les elprits des hommes étoient , Occafîoa 
ainfî préparés , lorfqu un moine fa-<fc* croi ^- 
natique conçut l'idée de réunir 
toutes les forces de la Chrétienté 
contre les Infidèles , pour les chaflèr 
à main armée de la Terre-feinte ; 
& c'eft à fon zèle que cette biferre 
entreprife doit fon exécution. Pierre 
f Hermite ( c'étoit le nom "de cet apô- 
tre guerrier ) courut , un crucifix 
à la main , de province en provin r 
ce , excitant les princes & les peu- 
ples à -entreprendre la guerre fein- 
te , & fes déclamations allumèrent 
dans tous tes elprits le fenatifine 
qui l'animoit. Le concile de Plaifen- 
ce , auquel aflifterent plus de trente 
mille perfonnes , décida que le pro- 
jet de Pierre avoit été infpiré par 
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une révélation immédiate du Ciel; 
& lorsqu'on en fit la propofition au 
concile de Clermont , qui étoit en- 
core plus nombreux que' celui de 
Plaifànce , toutes les voix s'écriè- 
rent: Cejî la volonté de Dieu. Cette 
fureur épidémique gagna tous les 
ordres de l'Etat. Ce n'étoient pas feu- 
lement les feîgneurs & les nobles 
de ce fiecle guerrier , qui prirent 
les armes avec leurs vaflàux ; ils 
auraient pu être féduits par l'audace 
même de certe expédition rorna- 
ïiefque ; mais on vit encore des 
hommes d'une condition obicure 
& pacifique , des eccléfiaftiques de 
tous les rangs , des femmes même 
& des enfàns s'engager à l'envi dans 
une entreprife qu'on regardoit com- 
me pïeufe & méritoire. Si nous 
pouvons en croire les témoignages 
réunis des Auteurs contemporains , 
fix mi0ions dliommes prirent la 
croix (a) ; c'eft la marque par ter 



ia) Fulchcrius Carnotenfis , apud Bon- 

quellô 
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quelle fe diftinguoient ceux qui fe 
dévôuoient à cette fainte guerre , 
& qui lui a donné le nom quelle 
â confervé. V llurope entière , difoit 
la princeflè Comnene , paroiffbit 
comme arrachée de fes fondemens 
& prête à fe précipiter de tout J on 
poids fur l'Afie (a). L'ivrefle de ce 
zèle fanatique , loin de fe difliper 
au bout de quelque-temps , eit auflï 
remarquable par fà durée que par 
fbn extravagance. Pendant v deux 
fiecles entiers , l'Europe fembla 
n'avoir eu 3'autre objet que de 
conquérir ou de garder la lerre- 
fainte , & ne cefla d'y faire paflèr 
fucceflivement des armées nom- 
breufes (XIII). 

Rien ne pouvoitréfifteràuxpre- Succès des 
niiers efforts d'une armée dont la croilé$ - 
valeur étoit exaltée par Fenthou- 



garfiî , gefia Dei per Franco* 9 vol. I. 387. 
dit. Han. l6lï. 
{a) Alexias , lib. 10. ap. Bi{.fcript t voK 
XI , p. 2,14* 

Tomel C 
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fiafme de religion. Une partie de 
l'Afie mineure , la Syrie & la Palet 
jtine furenr bientôt enlevées aux In- 
fidèles ; la bannière de la croix fut 
arborée fur la montagne de Sion ; 
un corps de ces aventuriers qui 
avoient pris les armes contre les 
Mahométans , s'empara de Conf- 
tantinople , la capitale de l'empire 
chrétien en orient , & pendant la 
moitié d'un fieele le trôrie impérial 
fut occupé par un comte de Flandre 
& par fès defcendans. La violence 
inattendue du premier choc des 
croifés rendit leurs premières con- 
quêtes faciles ; mais ils trouvèrent 
'eftfuite une prodigieufe difficulté à 
les conferver. Dès établiflèmens fi 
éloignés de l'Europe , entourés de 
nations guerrières & animées d'un 
zèle fanatique qui ne le cédoit 
guère à celui des croifés mêmes x, 
étoient fans ceflè expofés à une 
deftruftion prochaine. Avant la fin 
du treizième fieele , les Chrétiens 
Ann. npi. furent chaflës de toutes les poflè£ 
fions qu'ils avoient dans l'Afie , 
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& dont la conquête leur avoit conte 
des millions d'hommes & des tré- 
ïbrs immenfes. Ainfi Ja feule entre- 
prife pour laquelle toutes les na- 
tions de l'Europe iè Ibient jamais 
réunies & quelles aient foutenu 
avec autant d'ardeur que d'opiniâ- 
treté , n'eft plus aujourd'hui qu'un 
monument éclatant de la folie hu- 
maine. 

Ces expéditions , tout extrava- Effets fa- 
gantes quelles étoient, produifîrent^|^ es 
cependant d'heureux eflfets , quonfur les 
n'avoit pu ni attendre r ni prévoir. mœurs. 
Les crorfés , en marchant vers la 
Terre-fàinte , traverferent des pays 
mieux cultivés & des Etats, mieux 
civilifés que les leurs. Cétoient en 
Italie qu'ils fe raflèmbloienî dans les 
commencement ; Venife , Gênes , 
Pife & d'autres villes avoient com- 
mencé à cultiver le commerce & fe 
poliflbient en s'enrichiflant. Les 
croifës alloient enfuite par mer en 
Dalmatie, d'où ils continuoient leur 
route par terre julqu'L Conftanti- 
nopk. Il e& vrai que Fefprit mili- 

C ij 
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taire étoit depuis long-temps éteint 
dans tout l'Empire d'orient , & 
qu'un defpotifme , de l'efpece la 
plus dangereufe , y avoit prefque 
anéanti toute vertu publique ; mais 
Conftantinople , qui n'avoit jamais 
été ravagée par les nations barba- 
re» , étoit la plus grande , ainfi que 
la phis belle ville de l'Europe , & 
la feule où il reftât encore quel- 
que image de l'ancienne politeflè , 
& dans les mœurs & dans les arts. 
La puiflànce maritime de 1 Empire 
d'orient étoit confidérable , & des 
manufactures très-précieufes y fub- 
fiftoient encore. Conftantinople 
étoit Tunique entrepôt de l'Europe 
pour les productions des Indes 
orientales. Quoique les Sarrafins & 
les Turcs euflent dépouillé l'Empire 
de plufieurs de (es plus riches pro- 
vinces & l'euflènt reflèrré dans 
des bornes fort étroites , cependant 
ces fourcesde richefles entretenoient 
à Conftantinople non - feulement 
l'amour du fafte & de la magnifi- 
cence, mais encore un refte de goût 
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pour les fciences ; & à cet égard 
l'Europe entière étoit fort au-de£ 
fous de cette ville fameufè. Les 
croifés trouvèrent dans fAfïe mê- 
me les débris des fciences & des 
arts que l'exemple & les encoura- 
gémens des Califes avoient fait 
naître dans leur Empire. Quoi- 
que les hiftoriens des croifades 
euflènt porté toute leur attention 
fur d'autres objets que fur l'état de 
la fociété & des mœurs parmi 
les nations de l'orient ; quoique 
la plupart dentr'eux n'euflent 
même ni aflez de goût , ni aflèz 
de lumières pour obferver & pour 
bien peindre ce qu'ils voyoient , 
cependant ils nous ont tranfmis des 
traits fi frappans de l'humanité & 
de la générofîté de Saladin & de 
quelques autres chefs des Maho- 
métans , qu'on ne peut s'empêcher 
de prendre de leurs mœurs l'idée 
la plus avantageufe. Il étoit im- 
poffible que les croifés parcouruflent 
tant de pays , qu'ils viflènt des loix 
& des coutumes fi diverfes ,.fans 

C iij 
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acquérir de l'inftru&ion & des con- 
noiflànces nouvelles. Leurs vues 
s'étendirent ; leurs préjugés s'affoi- 
blirent ; de nouvelles idées germè- 
rent dans leurs têtes ; ils virent 
~ en mille occafions combien leurs 
mœurs étoient grofïïeres en com- 
paraifon de celles des Orientaux 
policés; & ces impreflïons étoient 
trop fortes pour s'effacer de leur 
mémoire lorfqu'ils étoient de re- 
tour dans leur pays natal. D'ail- 
feurs il y eut , pendant deux 
iiecles entiers, un commerce af- 
fèz fuivi entre l'orient & l'occi- 
dent ; de nouvelles armées mar- 
choient continuellement d'Europe 
en Afie , tandis que les premiers 
aventuriers revenoient chez eux & 
y rapportoient quelques-unes des 
coutumes , aveclefquelles ils s'étoient 
fàrniliarifés par un long féjour dans 
ces terres étrangères. Aufli l'on peut 
remarquer que même peu de temps 
après le commencement des croifà- 
des , il y eut plus de magnificence 
à la cour des princes , plus de pom- 
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pe dans les cérémonies publiques , 
plus d'élégance dans les plaifirs 
& dans les fêtes ; le goût même 
des aventures devint plus roma- 
nefque & s'accrut- fenfîblement 
dans toute l'Europe. Ceft à ces 
_ bifarres expéditions , l'effet de la 
fuperftition & de la. folie , que nous 
devons les premiers rayons de lu- 
mière , qui commencèrent à diffi- 
per les ombres de l'ignorance & de 
la barbarie. 

Mais ces effets falutaires des , influence 

*r j /• c r • des croiia- 

croilades ne le firent lentir que des f ur ^ ém 
lentement. Leur influence fur l'état tac de u 
de la propriété des biens , & par con- P r0 P nét ^ 
fëquent fur celui du pouvoir , fut 
plus immédiate & en même-temps 
plus fenfible. 

Les nobles qui prirent la croix 
& s'engagèrent à marcher vers la 
Terre-fainte , virent bientôt qu'ils 
avoient befoin de fommes confidé- 
rables pour faire les jFrais d'une fi 
' longue expédition & pour être en état 
de paroître à la tête de leurs vaflàux , 

C iv 
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avec la dignité qui leur convenoif. 
Le génie du fyftême féodal ne leur 
permettait pas d'impofer des taxes 
extraordinaires à leurs fujets , qui 
n'étoient pas accoutumés à en payer. 
Il ne leur reftoit doncd'autre reflbur- 
ce pour fè procurer la fbmme dont 
ils avoient befbin , que de vendre 
leurs terres. Comme tous les ef- 
prits étoienr exaltés par les idées 
romanefques des conquêtes qu'ils 
efpéroient faire en Afie , & par fe 
dpfir de recouvrer la Terre-fainte , 
defir fi ardent qu'il feifbit taire tou- 
tes les païïions , les fèigneurs aban- 
donnèrent fèns répugnance leurs 
héritages & les vendirent à vil 
prix , pour aller , en aventuriers , 
chercher de nouveaux établiflèmens 
dans des f pays inconnus. Aucun 
des difîërens fouverains de FEi*- 
rope ne s'étoit engagé dans la pre- 
mière croifàde & tous faifirent 
avec emprefjf ment une occafion fi 
favorable , pour réunir à peu dfe 
frais à leurs couronnes des domain 
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nés confidérables (a). D'ailleurs plu- 
fîeurs grands barons étant morts 
dans la guerre fainte fans laiflèr 
d'héritiers , leurs fiefs retournèrent 
de droit à leurs fuzerains ; & ces^ ac- 
croiflèmens de propriété , auiïi-bien 
que de puifïance , ajoutèrent à l'au- 
torité royale tout ce que perdoit 
celle de l'ariftocratie. D'un autre 
v ôté Fabfence de plufieurs vaflàux 
puiflàns , accoutumés à en impo- 
lër & fbuvent à donner la loi à 
leurs fouverains , offrit à ceux-ci 
une occafion d'étendre leur préro- 
gative & d'acquérir une influence 
qu'ils n'avoient jamais eue aupa w 
ravant. Ajoutez a ces circonflances 
réunies que tous ceux qui prirent 
h croix fè mirent fous la protec- 
tion immédiate de l'églife , qui 
lança fès plus redoutables anathê- 
mes contre quiconque voudroit 
nuire ou faire injure à ceux 



(a) Willelm. Maîmesbur. Guibert. AbK 
§£ud+ J3ongars*vo/. 1.461. 
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qui fe dévouoient à cette fainte- 
expédition. Les querelles & les hos- 
tilités particulières , qui jufqualors- 
avoient banni Tordre & la paix de 
tout Etat féodal , furent tout- à- 
fcoup fufpendûes ou s'éteignirent 
entièrement; l'adminiftration de la 
! juftice commença à prendre une 

forme plus folide & plus confiante , 
& l'on fit enfin quelques pas vers 
Fétabliflèment d'un fyftême plus 
régulier d'adminiftration & de po- 
lice dans les difïerens royaumes de 
l'Europe (a) (XIV). 
Effets des L es effets que les croifàdes pro~ 
fur* a 1 -état "duîfirent fur l'état du commerce de 
du com- l'Europe , ne furent pas moins fèn— 
laerçei. fibles que ceux dont je viens de 
parler. Les premières troupes qui. 
s'enrôlèrent fous l'étendard de la 
croix , & que Pierre FHermite & 
Godefroi de Bouillon conduifirent 
à Conftantinopfe par l'Allemagne 

(<z) Du Cange , ghffar. voce Cruce fîgna- 
tus. GuiU Abbas. <z/vBongars. voh u 48a* 
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& la Hongrie , eurent prodigieu 
fèment à fouffrir , tant par la lon- 
gueur de la marche , que par la fé- 
rocité des habitarts de ces pays. 
Les armées qui fè formèrent en- 
fuite , inftruites par l'expérience 
des premières , fe gardèrent bien 
de prendre la même route & ai- 
mèrent mieux aller par mer que 
de s'expofer aux mêmes dangers. 
Venife , Gênes & Pife leur fourni- 
rent les bâtimens de tranfport fur 
fefquels ils s'embarquèrent. Ces 
villes reçurent de ces armées nom- 
breufes de croifés , des fommes 
prodigieufès pour le fret feul de 
leurs vaiflèaux ( a ) ; ce ne fut 
cependant qu'une petite partie de 
Eargent qu'elles retirèrent des expé- 
ditions de la Tërre-fainte. Les croi- 
fës firent marché avec elles pour 
avoir des provifions & des muni^ 
tions de guerre» Tandis que les 



(fi Muratori Antiq . Italie* med. œvi j 

VQlr IL ]>.- 90.Jr 
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armées s'avançoient par terre , lès- 
flottes fè tenoientfur la côte,fbur~ 
niflbient aux , troupes tout ce qui 
leur étoit néeeflàire , & abfcr- 
boient tous les; bénéfices de cette 
branche lucrative de commerce. 
Los fuccès qu'eurent d'abord les 
armes descroifés procurèrent aux 
villes commerçantes des avantages 
encore plus folides. H exifte en»- 
core des chartes par lefquelles on 
accordé aux Vénitiens , aux Pifens 
& aux Génois les immunités les 
plus étendues. dans les différens éta- 
bliflèmens formés en Àfie par les 
Chrétiens. Toutes les marchandifes 
qu'ils importaient ou exportoient 
étoient exempter de toute impofi> 
tion ; .& on leur avoit donné en pro- 
priété des feuxbourgs entiers dans 
quelques-^unes des ; villes; maritimes;, 
& dans les autres de grandes rues 
& beaucoup de.maifons. Ils. avoienc 
auffi par ces mêmes chartes , le pri- 
vilège de faire juger fuivant leurs 
îoix & par des juges qu'ils nom- 
xnoient eux-mêmes , toutes Jes coa- 
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teftations élevées entre des per- 
fonnes qui commerçoient fous leur 
protedion ou qui étoient établies 
dans l'enceinte du terrein qu'on 
leur avoit accorde (a). Lorfque les 
croifës s'emparèrent de Conftanti- 
nople & placèrent un d'entr'eux 
for le trône d'orient , les Etats d'F- 
talie furent mettre à profit cette ré- 
volution, Les Vénitiens , qui avoienr 
concerté l'entreprife Se qui eurent 
beaucoup de part à l'exécution , ne: 
négligèrent aucun- des* avantages 
qu'ils avoient droit d'attendre du 
luccès. Ils fè rendirent maîtres d'une 
partie de Fancien Péloponefe dans 
la Grèce-, & de quelques-unes des 
ifles les plus fertiles de P-Àrchipel. 
Plufïeurs branches importantes de 
commerce , concentrées jufqu'a- 
lors à Conftantinopte , furent 
tranfportées à Venife , à Gênes ;, 
tm à Pife : aînfi divers événe*- 



(b) Muratori , Antiq.ItaU Mcd. œvu* 
%qL M. p. jcé^ &c~ 
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rhens occasionnés par la guerre* 
feinte , ouvrirent fucceflïvement 
plufieurs fources nouvelles de ri- 
chefles, & les tréfors qui en dé- 
coulèrent^) dans les villes commer- 
çantes d'Italie , concoururent avec 
Tinftitution dont je vais parler y 
à établir fur une bafè folide leur 
indépendance & leur liberté. 
LMtabHf- Dans le même-temps les villes 
commû- * e - formèrent en communautés oir 
nautés fut corporations politiques, qui obtin- 
favorable rent j e privilège d'avoir une jurif- 
dvfgou ver- di#î°n municipale : ce changement 
nement. contribua peut-être plus qu'au- 
cune autre caufe à introduire & à 
répandre en Europe les principes 
d'un gouvernement régulier , de la 
police & des arts, 

Le gouvernement fêodal avoit 
dégénéré enunfyftêmed'oppreffiottt; 
Les nobles , dont les ufurpations 
étoient devenues exceflives & into*- 



(a) Villehardouin , àift* de Confiant* 



ioj., Sec.. 
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îérables, avoient réduit le corps en- 
tier du peuple à un état de véri- 
table fervitude ; & la condition de 
ce qu'on appelloit lès hommes libres- 
n'étoit guère meilleure que celles 
du peuple. Cette oppreflion n'étoit 
pas feulement le partage de ceux / 
qui habitoient S la campagne Se 
cultivoient les terres de leurs fei- 
gneurs. Les villes & les villages re- Aodcn 
Ifevoient de quelque grand ba-état des 
ron , dont ils étoient obligés d'ache- villc$ « 
ter la proteftion , & qui exerçoient 
fur eux une jurifiliéBoit arbitraire. 
Les habitans étoient privés de* 
droits naturels & inaliénables 
de Tefpece humaine. Ils ne pou* 
voient difpofer des fruits de 
leur induftrie r ni par un tefta- 
ment, ni par aucun aâe pafle pen- 
dant leur vie {a). Us n'avoient pas 
même le droit de donner des tu- 



(a) Dacherii , Spiceleg. totçi XL $74:* 
375. Ed. in-âf Ordonn. des raiï de France >. 
10/72. III. 104. n. 2,6+. 
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teurs à leurs enfans dans l'âge de 
minorité , & ils étoient obligés d'a : 
cheter de leur feigneur , la permif- 
fion de fe marier (a). S'ils avoient 
commencé un procès. en juftice, il 
ne leur étoit pas permis de le ter- 
miner à llamiable ; parce que cet 
accommodement auroit privé le 
feigneur, au tribunal duquel l'affaire 
fe plaidoit , des droite qui lui re- 
venoient lorfqu'il rendoit la fen- 
tence. (b). On exigeoit d'eux , fans 
indulgence & fans pitié , des fer- 
vices de toute efpece ,- fouvent 
aufli humilians qu'onéreux. L'efprit 
d'induftrie étoit gêné dans quel- 
ques villes par des réglemens àbfur- 
des , & dans dWres par d'injuftes 
exaétions. Les maximes étroites & 
tyranniques d'une ariftocratie mir 



Ça) Oriorm. de&rois- de. Fraxuot , t. L 
©. aa. t. III. p. 203. n. 1. Muratori , Antiq.. 
itat*. vol IV. p. oo. Daçher. SpiceU vol.. 

XJ. 3^.341- \ 

, #) Daçher , SgictL vohJX. 182*. 
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litaire ne pouvoient manquer d^r- 
rêter les progrès de toute induf- 
trie. (a). 

Mais dès que les villes d'Italie Laliberté 
eurent commencé à tourner teur^yj"^ 
attention vers le commercé & à febordenlc*- 
former quelque idée des avantages lic » 

?[u'elles pouvoient en retirer , elles 
ongerent bientôt à fçcouer le joug 
des fèigneurs infolens , & à éta- 
blir un gouvernement libre & égal , 
qui aflurât parmi les habitans la 
propriété des biens , & encourageât 
les arts & l'indu ftrie. Les empe- 
reurs d'Allemagne , fur-tout ceux 
des maifbrts de Franconie & de 
Souabe , dont la réfidence étoit loin 
de l'Italie , ne pofledoient dans ce 
pays qu'une jurHdiâïon foiWe & 
bornée. Leurs querelles éternelles ,. 
foit avec les papes , fbit avec leurs 
propres vafTaux , occupoient fans 
cefîè leurs armes & ne leur permet- 



te) Ohfervau fur Vhifl. de France , par 
M.. l'abbé de. Mably , tome II , p. ^^6•. 
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toient pas de fixer leur attention fur 
l'intérieur de l'Italie. Ces circônftan- 
ces encouragèrent , vers le commen- 
cement du onzième fiecle , quel- 
ques-unes des villes dTtalie ai s'arro- 
ger de nouveaux privilèges , à s'unir 
~enfèmble par des liens plus étroits , 
& à le former en corps politiques 
qui fe gouvernent d'après des loix 
établies par le confèntement gé- 
néral des habitans (a). Les droits 
que plufîeurs villes acquirent par 
ces usurpations heureufes ou har- 
dies , d'autres les achetèrent des 
empereurs , qui croyoient faire un 
marché très-avantageux en vendant 
au poids de l'or , des immunités 
qu'ils n'étoient pas en état de re- 
fufèr. Quelques villes obtinrenr 
gratuitement les mêmes privilèges 
de la générofité ou de la facilité des 
princes de qui elles relevoient. 
La grande augmentation de richef- 
fès que les croifades produifïreïit^eiv 



(?) Muratori y Aatlq itaU voL.JV^ s- 
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Italie , occafionna une nouvelle 
efpece de fermentation & d'a&i- 
vite dans les efprits , & fit naître 
une paffion fi générafe & fi vive 
pour l'indépendance & la liberté , 
qu'avant la fin de la dernière croi- 
fade toutes les villes confidérables 
d'Italie avoient acheté ou extorqué 
des empereurs beaucoup de droits 
& d'immunités (XV). 

Cette innovation n'eut pas plu- Elles'în- 
tôt été établie en Italie, qu'ete^™ £ n 
commença à s'introduire en Fran- dans d'au- 
ce. Louis le Gros, jaloux d'éle- «£« P a y s de ' 

„ 7 Irr l'Europe. 

ver une nouvelle puiflance pour r 
contrebalancer celles des grands va£ 
faux , qui fouvent donnoient la loi nos. 
au monarque même , adopta le pre- 
mier l'idée d'accorder de nouveaux n - J7v 
privilèges aux villes fituées dans 
les domaines. Par ces privilèges f 
appelles Chartes de communauté , il 
affranchit tes habîtans, abolit toute 
marque de fervitude , & les établit 
en corporations ou corps politi- 
ques , qui furent gouvernés par ur* 
confeil & des. magiftrats de. leur 
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propre choix. Ces magiftrats eurent 
le droit d'adminiftrer la jufKce dans 
l'enceinte de leur territoire , de 
lever des taxes , d'incorporer & 
d'exercer la milice de la ville , qui , 
à la première requifition du fouve- 
rain , fe mettoit en campagne , fous 
les ordres d'officiers nommés par 
la communauté. Les grands barons 
fuivirent l'exemple du monarque, 
& accordèrent de femblables im- 
munités aux villes de leurs terri- 
toires. Epuifës par les fommes im- 
menfes que leur avoient coûté les 
expéditions de la Terre-fàinte , ils 
adoptèrent avec emprefïèment un 
nouveau moyen de fe procurer de 
l'argent en vendant ces chartes de 
liberté; & quoique l'établiflèment 
des communautés fût auffi contraire 
à leurs principes politiques que 
dangereux pour leur puiffance , fat- 
trait d'un fecours préfent leur fit 
méprifer le danger éloigné. En 
moins de deux fiecles la fervitude 
fut abolie dans la plupart des bourg? 
de France, qui, privés jufqu'alor* 
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de liberté , de. jurifdidion & de 
privilège , devinrenr par-là des com- 
munautés indépendantes ( XVI ). 
Ceft encore vers le même-temps que 
les grandes villes d'Allemagne com- 
mencèrent à acquérir de fembla- 
blés immunités , & à jetter les fbnde- 
mens de leur liberté a&uelle ( XVII ). 
Cet ufàge fe répandit prompte- 
ment en Europe & fut adopté en 
Allemagne , en Efpagne , en An- 
gleterre , en Ecoflè & dans tous les 
autres Etats -fournis au gouverne- 
nt* féodal ( XVIII ). 

On ne tarda pas à fentir les bons Heureux 
effets de cette nouvelle inftitution , effets de 
dont l'influence auffi puiflànte que£^ nn f °; 
falutaire , s'étendit fur le gouverne- l'état des 
ment & fur les mœurs. Un grand habitans. 
corps de peuple fut affranchi de la 
fervitude , ainfi fque de toutes les 
importions arbitraires & onéreufès 
auxquelles leur mifërable état les 
aflii jettiflbit auparavant. Les villes , 
en acquérant te droit de commu- 
nauté , devinrent autant de petites 
républiques gouvernées par des loix 
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connues de tous les citoyens, & éga- 
ies pour tous ; la liberté étoit re- 
gardée comme une partie fi eflèn- 
tielle de leur conftitution , qu'un 
ferf qui s'y refugioit , & qui dans 
Tintervalle dune année n 'étoit pas 
réclamé , étoit aufli-tôt déclaré hom- 
me libre & admis au nombre des 
membres de la communauté (a). 

fuMe Cfl ou- ^ une P art * e ^ u P eu p' e dut fa 
•voir des no- liberté à letabliflèment des com- 
bles, munautés , une autre partie lui fut 
redevable de fa fureté. Les gouver- 
nemens de l'Europe durant flflu- 
fieurs fîecles avoient été fi barbares , 
que tout homme étoit obligé , pour 
fa confervation perfonnelle , de fe 
mettre fous la prote&ion de quel- 
que baron puifTant, dont le châ- 
teau , dans les temps de danger , 
étoit l'afyle commun où chacun 
alloit chercher fk fureté. Mais des 



* {a) Statut. Humberti Bellojoci , Dacher. 
SpiceLvoL IX. 18a, 185. Çharta comiu 
Florent ibid* 193. 
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villes entourées de murs , dont les 
habitans , régulièrement exercés à 
la difcipline militaire , fe trou- 
^ voient unis par un intérêt com- 
mun , $c s'obligeoient par les. enga- 
gerons les plus folemnels à fe dé- 
fendre mutuellement , offraient au 
peuple des afyles beaucoup plus 
îîirs & plus commodes. Les nobles 
perdirent bientôt de leur autorité 
& de leur confidération , dès qu'ils 
ceflerent d'être les feuls appuis 
auxquels le peuple pût avoir recours 
pour le garantir de la violence. 

Les privilèges accordés aux cités * 
en diminuant le pouvoir de la no- 
feleflè, augmenta celui de la cou- 
ronne. Comme il n'y avoit point 
de troupes régulières fur pied , dans 
les gouvernemeps féodaux, le ro£ 
ne pouvoit faire la guerre qu'avec 
les foldats que lui fourniffoient les 
vaflàux de la couronne , toujours 
jaloux de fon autorité , & fouvent 
révoltés contre lui; & il n'avoit 
d'autres reflburces pour fubvenir 
aux dépenfes du fervice public , 



\ 
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que les fubfïdes que ces mêmes 
vaflàuxluiaccordoient, prefque tou- 
jours avec autant d'économie que 
de répugnance. Mais lorfque les 
membres des communautés eurent 
obtenu la permifïion de porter les 
armes , & qu'ils eurent appris à s en 
fervir , cette innovation remédia à 
quelques égards au premier incon- 
vénient , en donnant au Monarque 
la difpofition d'un corps de trou- 
pes indépendant des grands barons. 
D un autre côté , les villes , par re- 
connoiflànce & par attachement 
pour leurs fbuverains , qu elles 
regardoient comme les premiers 
auteurs de leur liberté & les pro- 
tecteurs de leurs privilèges contre 
l'efprit impérieux des nobles , ac- 
cordèrent fouvent à la couronne 
des fecours d'argent qui donnèrent 
au gouvernement une force nou- 
velle (a). 



(<z) Ordonnances des Rois de France, 
tom. L 602 , 785. tom. IL 318 , ±ix. 

La 
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Xa jouiflànce delà liberté produi- ment d'm- 
£tun changement fi heureux dans la *duft«c 
condition de tous les membres des 
communautés , qu'on les vit bien- 
tôt fbrttr de cet état de ftupidité 
& dïnaâion , où les tenoieat aupa- 
ravant enchaînés Toppreflion & la 
fervitude. Uefprit d'induftrie fe ra- 
nima; le commerce devint un objet 
d'attention , & commença à fleurir. 
La population augmenta fenfible- 
ment. Enfin , l'indépendance & la 
richeflè fe montrèrent dans ces villes 
qui avoient été fi long-temps le fiege 
de la pauvreté & de la tyrannie. 
La richeflè amena le fàfte & le luxe t 
qui marche toujours à fa fuite ; & 
quoique ce fut un fàfte fans goût , & 
du luxe fans délicateflè > il en ré- 
falta cependant plus de politeflè 
dans les manières & plus de dou- 
ceur dans les mœurs. Ce changement 
enproduifit d'autres dans le gouver- 
nement : la police fe perfectionna ; 
à mefure que les viHes devinrent plus 
peuplées , & que les objets de com- # 
merce réciproque entre les hommes 
Tome l D 
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& multiplièrent , on fèntit la néce£- 
fité de faire de nouveaux réglemens ; 
& Ton comprit en même temps com- 
bien il étoit important pour la sû- 
reté commune de faire obferver ces 
réglemens avec la plus grande 
exaftku3e , & de punir avec autant 
de rigueur que de célérité , ceux qui 
©feroient les enfreindre. Ceft dans 
les villes que les loix & la fubor- 
dination , aufli-bien que la politefle 
des mœurs , ont pris naiflànce ; & 
ceft delà , qu'elles fe font répandues 
infenfiblement dans les autres par- 
ties de la fociété. 
Leshabi- Lorfque les habitans des vil- 
c *n $ es de * c J es eurent obtenu la franchife per- 
quierent un tonnelle & la jurifilidion muni- 
pouvoir cipale , ils acquirent bientôt la liber- 
Ï«S* 9 té civile & quelque influence dai» 

comme t t. . 

membres le gouvernement. C étoit un prin- 
dela conf- c ip e fondamental dans le fyftéme 
ucutipn. f^Qjai^ qu'ucun homme libre ne 
pouvoit être gouverné & taxé que , 
de fbn propre confentement. En 
conféquence , chaque baron appel- 
lent tous fes vaflàux à fà cour , pour 
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y former d'un commun accord f 
les réglemens qu'ils jugeroient les 
plus avantageux à leur petite fociété; 
& ils accordaient en même-temps k 
leur feigneur des fubfides propor- 
tionnés à leurs moyens & à fbs 
befoins. 

Les Barons eux-mêmes , en vertu 
«du même principe de gouverne- 
ment, étoient admis à l'aflemblée 
fuprêmelte la nation , & concou- 
raient avec le Souverain à la for- 
mation des loix & à rimpofition 
des taxes. Selon le fyftéme primitif 
de la police féodale le feigneur fu- 
zerain^confervoit la propriété di- 
recte des terres , dont il avoit ac- 
cordé pour un temps la jouiflànce à 
fes vaflàux ; lorfque dans la fuite 
les fiefs devinrent héréditaires, la 
loi fuppofà toujours Texiftence de 
<et ufàge primitif, & un baron con- 
-cinua d'être regardé comme le tuteur 
*le tous ceux qui réfidoient dans fes 
domaines. Le confeil général de 
chaque nation , foit qu'il prît le titre 
de Parlement, de Diète , de Cortès t 

Dij 
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ou d'Etats généraux, étoit d'abord 
uniquement compofé des barons & 
des eccléfiaftiques en dignité, qui 
tenoient immédiatement de la cou- 
ronne. Les villes, foit quelles fui- 
fent fituées dans les domaines du 
roi , ou fur les terres d'un fujet , 
^voient befoin de la prote&ion du 
(eigneur de qui elles relevaient. Elles 
n'avoient ni un titre légal, ni une 
exiftence politique qui put les faire 
admettre dans laflèmblée légifla- 
tive, ou leur y donner quelqu'aur 
torité: mais dès quelles furent af- 
franchies & qu elles formèrent des 
corporations , elles devinrent, des 
parties légales & indépendantes de 
Jaconftitution , & jouirent de tous les 
droits appartenans aux hommes li- 
bres. Lç plus eflèntiei de ces droit* 
étoit celui de donner fa voix pour 
. faire de nouvelles loix & pour ac- 
corder les fubfides ; & il étoit na- 
turel qu'un privilège fi important 
fût recherché par des villes accou- 
tumées à une forme de gouverne- 
. mm municipal , fuivant lequel ôja 
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ne pouvoir fans leur confentemeht, 
toi établir aucun règlement nou- 
veau , ni lever de l'argent. La ri- 
che/Te , le pouvoir & la çonfidéra^ 
tion qu'elles acquirent en recouvrant 
leur liberté /donnèrent un grand 
poids à leurs prétentions ; plufieurs 
événemens heureux & différen- 
tes cirçonftances favorables , con- 
coururent à en afllirer le fuccès. 
L'Angleterre fut un des premiers 
royaumes où les repréfentans des 
bourgs furent admis au grand con- 
feil de la nation. Les barons qui pri- 
rent les armes contre Henri III , Année 
voulant attacher davantage le peu- ,22 *» 
pie à leur parti , & élever une plus 
forte barrière contre laccroiflèment 
de la puiflànce royale , invitèrent 
ces repréfentans à venir au parler 
ttiem. En France , Philippe le Bel f 
monarque qui joignoit beaucoup 
d'audace à une grande fagacité , 
regarda les députés des viltes comme 
des inftrumens dont il pourroit fe 
fervir avec un égal avantage 
pour étendre la prérogative royale f 
Diij 
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pour contre - balancer le pouvoir 
exorbitant des nobles, &pour fàci-< 
Eter Fimpofition de nouvelles taxes : 
ce fut dans cette vue qu'il introduis 
fit aux Etats-généraux de la nation % 
les repréfentans des villes qui 
avoient été établies en commu- 
nautés (a). En Allemagne , la ri- 
dieflè & les immunités -des villes 
impériales, les mirent bientôt de 
niveau avec les membres les plus 
confidérables du corps germanique: 
enhardies par le fentiment de leurs 
forces & de leur propre impor- 
tance , elles demandèrent enfiifte 
le privilège de former un banc fé- 
paré dans la diète , & l'obtinrent (£). 
Année De quelque manière que les dé- 
, ^' sheu pûtes des villes euflènt été admis 
tçux de dans les aflèmblées législatives >. 
cette inno- cette innovation influa beaucoup 

vation fur *^ 
le gouver- 
nement. - ' ■ ' « 

(<z) Pafquier , Recherches de la France + 
p. èi, Paris y «£6\?, 

(b) Pfeflfèl , Abrégé de VHifi. & du droit 
ptblic d'Allemagne , £. f 08 , 4$** 
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lui* le gouvernement. Elîe tempéra 
fa rigueur de Foppreflion ariftocra- 
tique par un mélange de liberté 
populaire; elle procura au corps 
de la nation , qui jufque-là n'avoit 
point eu de repréfentans ,' des dé- 
fenfeurs adifs & puiflàns , chargés 
de veiller à la confervation de fes^ 
droits & de fès privilèges ; elle éta- 
blit entre le roi & les nobles une 
puiffance intermédiaire , à laquelle 
ils eurent alternativement recours ; 
& cette puiflance arrêta tour-à-tour 
les ufurpations de la couronne & 
réprima l'ambition de la noblefle. 
Dès que les repréfentans des com- 
munautés eurent acquis un cer- 
tain degré de crédit & d'influence 
dans le gouvernement, les loix com- 
mencèrent à prendre un cara&ere 
différent de celui qu'elles avoient 
eu jufqualors. Les légiflateurs 
éclairés par de meilleurs prin- 
cipes , dirigèrent leurs vues vers 
d'autres objets. L'égalité, le bon 
ordre , le bien public , la réforme 

Div 
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des abus , devinrent des idées com- 
munes & familières dans la fo- 
ciété, & s'introduifirent bientôt 
dans les réglemens & la jurifpru- 
dence des nations Européennes. 
Ceft à cette nouvelle puiflance in- 
troduite dans le corps légiflatif , 
qu'on doit prefque tous les efforts 
qui le font faits en faveur de laliber- 
té , dans les différens Etats de l'Euro- 
pe. A mefure que les communes ac- 
quirent du crédit & de la confidé~ 
tation , la rigueur de la domination 
ariftocratique s'afîbiblit ; & les pri- 
vilèges du peuple s'étendirent par 
degrés en proportion du décroifle- 
ment de l'ancienne & exceflive 
autorité des nobles (XIX). 
repeuple ^es habitans, «des villes ayant 
acquiert la été déclarés libres par les chartes de 
liberté par communauté , la portion du peu- 

J anran- • • ««••? % 

cbiffement. pfe qui habitoit dans la campagne 
& qui étoit occupée aux travaux de 
l'agriculture , commença à obtenir 
(à liberté , par la voie de Taffran- 
chîflement. Tant que le gouverner 



ÏTSTTRODUCîratf. St 

ment féodal a fubfifté dans toute fk 
rigusur , la maflè entière du bas peu- 
ple étoit y comme on Fa déjà ob- 
fervé , réduit à l'état de fervitude. 
C etoient des efclaves , attachés à la 
terre qu'ils cultivoient , & qu'on 
pouvoit céder ou vendre avec la 
terre même , à un nouveau proprié- 
taire, L'efprit du fyftémeféodal né- 
toit pas favorable à laffranchiflè- 
ment , même de cette claflè d'hom- 
mes : fuivant une maxime générale- 
ment établie , il n'étoit pas permis 
à un vaflàl de diminuer la vialeur 
d'un fief, au préjudice du fei- 
gneur de qui il Favoit reçu ; en con- 
séquence , on ne regarda pas comme 
valides les afïranchiflemens accor- 
dés par l'autorité du maitre immé- 
diat \, & fi Fade n'étoit confir- 
mé par le feigneur fuzerain de qui 
le maître même tepoit là terre r 
Fefclave n'acquéroit p^p un droit 
légitime à fa liberté. Il étoit donc 
nécefïàire de remonter par toutes 
les gradations de la tçnance féodale f 
jufqu'au Roi qui étoit feigneur Par 

Dv 
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ramont (a). Une forme de procé- 
dure fi longue & fi embarraflee ne 
pouvoit manquer de décourager la 
pratique des afîranchiflèmens» Les* 
efclaves domeftiques ou perfhnnek , 
«Jurent fbuvent leur liberté à l'hu- 
manité ou à la bienfeifance des maî- 
tres à qui ils appartenoient en pro- 
priété ablblue ; mais la condition 
des fera attachés à la glèbe , étoit 
beaucoup plus difficile à changer. 
ïcs mo- L'indépendance & la liberté 

progrts d« < l u,une P artie ** Peuple s'étoit pro- 
affranchir, curées par fétabliflèment des com— - 
*mcm^ munautés y infpira à l'autre portion 
le defir le plus vif d'obtenir les mê- 
mes privilèges ; & lès feigneurs , 
frappés des avantages qu'ils avoient 
eux 7 mêmes retirés des premières 
éoriceffions qu'ils avoient faites, fe 
montrèrent très-difpofés à accorder 
des immunités nouvelles. L'aflran-^ 
chiflement des efclaves devint plus 
fréquent. Les rois de France» cédant 

(a) Etablijfement de Saint Louis , liv m 2* 
ekap* 34. Ordamuionu 1.083. *°*' - to* 
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Ha néceffité autant qu'au defir d'à- n 1 ^ 
baiflèr le pouvoir des nobles, s'oc- 
cupèrent à en rendre la pratique uni- * * 1 *• 
verfelle. Louis X, & fon frère Phi- 
lippe , rendirent des ordonnances , 
par lefqueUes ils déclarèrent : » Que 
» la nature avoir fait tous les hommes 
» fibres , & que leur royaume étant 

* appelle le royaume des Francs , ils 
*vouloient qu'il le fût en réalité 
» comme de nom ; qu'en confëquence 
» ife ordônnoient que les affranchit- 
» femens fuflènt accordés dan$ toute 
» l'étendue de leurs Etats , à des con- 

* dirions juftes & modérées (a) «. Ces 
édits furent exécutés fur le champ . 
dans les domaines de la couronne. 
Un grand nombre de nobles , excités 
par l'exemple de leurs fouverains , 
& fur -tout par l'appas des fommes 
confédérales qu'ils pouvoient fe 
procurer par les af&anchiffemens , 
donnèrent la liberté à leurs ferfe, & 
l'efclavage s'abolit enfin infenfi- 

(a) Ordonn. des Rois , tom. i. p. 583, 
Pvj 
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blement , dans prefque toutes les 
provinces de France (XX). 

Le gouvernement républicain qui 
s'étoit établi dans les grandes villes 
cf Italie , y avoit répandu des prin- 
cipes de gouvernement fort diflë- 
rens de ceux du fyftéme féodal ; 
ces principes,. fortifiés. par les idée» 
d'égalité que les progrès du com- 
merce y avoient rendues familières T 
concoururent à y introduire l'ufage 
d'affranchir les anciens efclaves pré— 
diaux. Dans quelques provinces 
d'Allemagne ,.. les perfbnnes- qui 
avoient été foumifes à cette efpece 
de fervitude > furent miles en liber- 
té , & dans d'autres provinces , l'état 
de ces efclaves fut adouci. L'efprit de 
fiberté avoit déjà fait tant de progrès 
en Angleterre , que le nom & f idée 
même de la fervitude perfbnnefle ,. 
y furent anéantis fans aucun afte 
formel de la puiflance. légifla* 
rive. 
Effets des Un changement fi confidérable 
^anc hif - dans la condition de la partie la plus 
r BQmbreufe du peuple y ne pouvoij 
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manquer d'avoir les fuites les plusp am ^[ r*î 
importantes. Le laboureur difpo-tïon de I9 
fcnt alors de fà propre induftrie , (ociétè * 
& affuré de recueillir pour lui-même 
les fruits de fon* travail , devint le 
fermier des anciennes terres qu'il 
avoit été forcé de cultiver aupara- 
vant pour le hénéficedun autre. Les 
noms odieux de maître-& d'efclave , 
les, plus humiliantes de toutes le* 
diftindions pour la nature humaine y 
furent enfin anéantis. La liberté ou- 
vrit une nouvelle carrière à l'induf- 
trie des affranchis ,. & leur fournir 
de nouveaux moyens de l'exercer & 
de l'étendre : Tefpérance d'augmen- 
ter leur fortune, & de s'élever à un 
état plus honorable 9 étoit un ai- 
guillon puiflknt pour animer leur 
aâivité & leur génie. Ainfi , cette 
claflè nombreufe d'hommes qui n'a- 
voient auparavant aucune exiftence 
politique & rfétoient employés 
que comme de (impies inftrumens 
de travail , dévinrent: d'utiles ci- 
toyens» &.fervirent à augmenter la 
force ou les xiçhefles de la fbcîét6- 
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les 



jui les avoit admis au nombre ,âe 
tes membres, 
tnntro- Les différera îinoyens auxquels on 
d'unè°raeil- eut recours pour introduire plus de 
ïeure admi- régulante , d égalité & de vigueur 
mfhation «j^ l'adminifirarion de la juftice , 
ce , contri" concoururent efficacement à perfec- 
Bue à i r a- donner l'état civil de la fbciété. Il 
rioiTde" la e ^ difficile de déterminer avec cer- 
fociété, titude qtfefle étoit la manière par- 
ticulière de difpenfdr la juftice , en 
vûtge che2 les différentes nations 
Barbares qui inondèrent l'empire 
romain. Si nous en jugeons par te 
ferme de gouvernement qu'elles 
avoient adopté , 6c par Jes idées 
qu'eSes s'étbient faites de la nature 
de la fbciété , nous avons lieu de 
croire que l'autorité du magiftrat 
y étoit fort limitée , & par confé- 
raient que les individus y joûif- 
krient cf une indépendance fort éten- 
due La tradition 6c les mômimens 
qui remontent vers ces temps ob£- 
eurs & éloignés , juftifient cette con- 
je&ure; on peut en conclure que 
les idées qu'on avoit alors delà juf- 
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ffce & la manière dont on Fexer-*- 
cait dans toutes Tes parties de FEu-^ 
rope , ne difFéroient guère de ce* 
qu'on trouve à cet égard cher les 
feuvages qui font encore dans Fétat 
de nature. L'idée de maintenir For- 
dre & la tranquillité de la fociété , 
en faifant exécuter régulièrement 
des loix connues ; die faire pour- 
fiuvre, au nom & (bus Fautorité de 
la république r h vengeance des 
crimes qui attaquent la fureté & la 
paix des individus ; de confidérer la 
punition des coupables comme unr 
exemple public, deftiné à prévenir 
les mêmes infractions aux loix , cet* 
le idée ,„ dis- je , tient & des principes 
de* gouvernement, trop déliés pour 
être faiiis & fur* tout pour être 
mis en pratique pafr des barbares. 
On ne pouvoir pas regarder le ma- 
giftrat comme dépofitaire du glaive 
de la juftice ; ce glaive étoit aban- 
donné aux mains des particuliers. 
Le reflSbntîment perfbnnel étoit 
prefque le feul motif oui engageoit 
à rechercher & pourniivre les crir 
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me*, & qui régloit le châtiment âss 
coupables. L'offenfé étoit le feul qui 
eût droit de pourfuivre l'agreflèur r 
& d'exiger k punition ^ ou d'en dif- 
t penfer. Uk fyftémede procédure 
1 judiciaire, fi barbare & fi défeâueûx 
qu'il paroît prefque incompatible 
avec l'exiftence de toute fociété ci- 
vile, ne pouvoir manquer d'être une 
(burce de défordre & d'anarchie. La 
jfuperftition concourut avec cette 
ignorance profonde fiir la» nature du 
gouvernement , à gêner Padminif- 
tration de la juftice , ou* à en rendre 
l'exercice arbitraire & variable. Le 
v principal objet de la légiflation & de 

la politique > pendant pliifieurs fie- 
clés ,, fut de chercher des remèdes 
à de fi grands maux , en donnant à 
la juftice un cours plus confiant & 
plus régulier. Les réglemens qu'on 
a faits pour remplir cet objet , peu* 
vent fe réduire à trois, moyens prin- 
cipaux, dont l'explication , le dé- 
veloppement & Tinfluence for- 
ment un des articles les plus inté- 
reflàns de l'hiftoire, de. la fociété po- 
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ïitique parmi les nations de f Eu- 
rope. 

I. La prefniere opération impor- . Ab 5 K - 
tante qui contribua a établir de I é- pratique 
galité dans l'adminiftration de fades guerrts 
pftice,futlabolition du droit bar- £ r * culi * 
bare que les particuliers préten- " ' 
doient avoir , de le faire la guerre les 
uns aux autres , en leur propre nom 
& de leur propre autorité. Il eft auflî 
naturel à l'homme de chercher à re- 
ponflèr les injures & à redreflèr les 
torts , qu ? à cultiver fan\itré. Tant 
que la fociété refte dans fon état de 
(implicite primitive , le premier 
fentiment eft regardé comme un 
droit perfonnel , auflî inaliénable 
que le dernier. Le fauvage ne croit Idées pn- 

pas même qu'il ait feulement le droit mitivc f dc * 
K £ - - -i hommes,, 

de venger les propres injures ; îlem- f ur i a joc, 

braflè avec ra même vivacité Iestice« 
querelles de fes parens , de fes amis , 
de fes compagnons , de ceux avec 
qui l'honneur , l'intérêt , ou le fang' 
fa lié. Il n'a que des idées obfcures 
& groflieres fur les principes de Fu- 
sion politique ; mais il eft vivement 
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affèété de tous les fentimens d'a£ : 
fe&ion foçia'e & des obligations 
qui dérivent des relations du feng. 
La feule apparence d'un dommage 
ou d'un affront , Élit à fa famille ou 
à fa tribu , allume dans fbn cœur 
une fureur fubite , & il en pourfuit 
les auteurs avec un refîèntiment im- 
placable. II regarderoit comme une 
lâcheté de remettre ce foin en d'au- 
tres mains que les fîennes , & com- 
me une infamie , de laiflèr à d'au- 
tres fe droit de décider quelle éft h 
réparation qu'il doit exiger , ou la 
vengeance qu'il doit tirer. 
Ces idées Toutes les nations non civilifées f 
conduiient & particulièrement les anciens Ger- 

dcs U ffuerres ma ^ ns & * es autres barbares qui 
perfonnel- ont détruit l'Empire romain , ont 
w* eu fur la recherche & la punition 

des crimes , des maximfes & des cou- 
tumes abfolument conformes aux 
idées que je viens d'établir (a). Tant 



{a) Tacit. de mon Germait* cap. 01* 
VU. Paterc. lib. Il c. 118. 
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qu'ils oftt -eonfervé leur première 
fimplicité de mœurs f & qu'ils ont 
été partagés en petites fociétés oir 
tribus , les défauts de ce fyftémer 
imparfait de jurifprudence crimi- 
nelle , ( fi toutefois on peut lui don- 
ner le nom de fyftême , ) forent à 
peine fenfibles. Lorfque ces mêmes 
peuples vinrent à s'établir dans les 
vaftes provinces qu'ils avoient con- 
quiles , & à former de grandes mo- 
narchies ; lorfque de nouveaux ob- 
jets d'ambition fe prélentant à leur 
efprit r contribuèrent à rendre leurs- 
diflènfîons plus vives & phis fré- 
quentes , ils auraient dû fans doute 
établir de nouvelles règles pour la 
réparation des torts , & fbumettre à 
des loix générales & équitables , ce 
qu'on avoit abandonné jufqu alors 
au caprice du reflèntiment perfon- 
nel. Mais des chefs fiers & farouches ,. 
accoutumés àfe venger eux-mêmes 
de ceux qui Tes avoient ofîenfés , 
ne vouloient pas fe défifter d'un 
droit qu'ils regardoient comme 
in privilège de leur ordre , 6c 
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une marque de leur indépendance; 
Des loix qui n etoientlbutenues que 
par f autorité de princes fans puif^ 
fonce & de magiftrats fans force f 
ne pouvoîent pas infpirer beaucoup 
de relpeft. Parmi un peuple igno- 
rant & groffier , Fadminiftration de 
la juftice n'étoit ni aflèz régulière r 
»i allez uniforme , pour impofer 
aux individus , une fourmilion aveu- 
gle aux décilïons du magiftrar. 
Chaque baron , qui le croyoit in- 
fulté ou attaqué dans fes biens , en- 
dofîbit fon armure , & alloit à la tête 
de fes valïàux , demander ou fe faire 
juftice. Son adverlàire le mettoit 
comme lui en état de guerre pour le 
défendre. Ni Tun ni l'autre ne Ion- 
geoient à en appeller à des loix fans 
force, qui nauroientpu les protéger. 
Ni Fun ni Fautre nevouloient fou- 
mettre les intérêts de leurs paflions les- 
plut fortes aux lentes décilions-d'une- 
procédure judiciaire : cetoit à la 
pointe de Fépée que deyoit fe dé- 
cider Faffoire : les parens & les vaf- 
(aux des deux rivaux , le trouvoient 
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enveloppés dans la querelle , & na- 
voient pas la liberté de refter neu- 
tres. Ceux qui refufoient de fe join- 
dre au parti à qui ilsappartenoient, 
non-feulement fe vouoient à Fin- * 
ftmie , mais encore s'expofoient à 
encourir des peines légales. 

Ainfi les différens royaumes de Confé- 
l'Europe forent en proie pendant £%™ s % 
pluiieurs fiecles à des guerres mtel-cec ufage. 
tines , allumées par des animofités 
particulières , & foutenues avec 
toute la fureur , naturelle à des hom- 
mes qui ont des mœurs féroces & 
<les paffions violentes. Le domaine 
de chaque baron étoit un efpece de 
territoire indépendant & féparé de 
celui de fes voifins ; & c étoit un 
iujet perpétuel de conteftations entre 
les feigneurs diffërens. Le mal s'in- 
vétéra , & jetta des racines fi 
profondes , qu'on en vint à fixer 
d'une manière authentique , la forme 
&les loix de ces guerres particuliè- 
res ; ces réglemens .firent une 
partie au fyftême de jurifpruden- 
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ce (a) , comme fi cet ufege eût été 
fondé fur quelque droit naturel de 
l'homme , ou fur la conftitution 
primitive de la fbciété civile. 
On cm- Les calamités qu'entraînoient ces 
?é°ens d mo- hoftilités perpétuelles , rendirent le 
yens pour mal fi général & fi prefïant, qu'on 
i'aholir, fèntit enfin la néceflité d'y chercher 
du remède. Les Princes tentèrent 
par difFérens moyens , (Tôter aux 
nobles- ce funefte privilège qu'ils 
s'étoient arrogé. Il n'y avoit point 
4e fouverain qui ne fût intéreflë à 
abolir une pratique quirendoit pres- 
que nulle fbn autorité. Charlema- 
gne défendit par une loi exprefle les 
guerres particulières , comme une 
invention du diable pour détruire 
l'ordre & le bonheur de la focié- 
té (b) ; mais un fèul règne , quel- 
que vigoureux & quelque aftif 



(4) Beaumanoir, Coutumes de Beauvoifis p 

th. s<>. & les notes de Thomaflîere , p. 447* 

(b) Capitul. A. D. 801* EJits Balu{. voL 
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qu'il fut , étoit trop court pour ex- 
tirper un ufage fi folidement éta- 
bli. Au lieu de confirmer cette pro- 
hibition falutaire , les foibles fuc- 
ceflèurs de Charlemagne oferent k 
peine appliquer des palliatifs au mal. 
Ils déclarèrent qu'il ne fèroit permis 
à perfonne de commencer la guerre , 
qu'après avoir envoyé un défi for- 
mel aux parens & aux vaflàux de 
fon adverfaire ; ils ordonnèrent que 
lorfqu'un délit commis donnerait 
lieuàune guerre particulière, l'offert 
fë fèroit obligé de laiflèr écouler qua- 
rante jours , avant que d'attaquer 
les vaflâux de Pagreflèur ; ils en- 
joignirent à tous les fujets de fuf- 
pendre leurs querelles perfonnelles , 
& de celïèr les hoftilités dès que le 
roi fèroit engagé dans une guerre 
avec les ennemis de la nation. L'é- 
glife fè joignit au magiftrat civil , 
& interpofa fon autorité pour anéan- 
tir une coutume fi oppofée à l'ef- 
pritduchriftianifme. Plufieurs con- 
ciles publièrent des décrets pour dé- 
fendrelesguerres particulières & lan- 
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cerent les anathémes les plus féveres 
contre quiconque oferoit troubler la 
paix de Jafociété , en réclamant <w* 
en exerçant ce droit barbare. On fut 
obligé ^invoquer le fecours de la 
religion , pour combattre & pour 
adoucir la férocité des mœurs. Dif- 
férentes perfonnes aflurerent que le 
Tout-puiflànt leur avoit fait con- 
noîpre , par desvifions & des révé- 
lations , qu'il dé(àprouv6ît cet e£- 
prit de vengeance , qui armoit une 
i partie du genre-humain contre l'au- 
tre. Onfomma les hommes , au ncm 
de Dieu , de remettre l'épée dans le 
fourreau , & de refpeéter les liens fàr 
crés qui les uniflbipnt comme chré- 
tiens & comme membre de la 
même fociété. Mais cette réunion 
de la puiflânce civile & de l'auto- 
rité eccléfiaftique , quoique fortifiée 
encore par tout ce qui pouvoit en 
ïmpofèr à l'efprit crédule de cesfie- 
cles barbares , ne produisit cepen- 
dant d'autre effet que des ceflâtions 
momentanées d'hoftilités & des 
fulpejnfions d'armes pendant certains 

jours 
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jours & certaines failbns conlacrées 
aux ades 4e piété les plus folem- 
nels. Les nobles continuèrent à fbu- 
tenir leur dangereux privilège ; ils 
réfutèrent d'obéir à quelques-unes 
des loix qui avoient été faites pour 
l'abolir ou le limiter , & en éludè- 
rent d'autres ; ils préfenterent fles 
requêtes , firent des repréfentations ; 
enfin , ils difputerent pour la con- 
fervation du droit de J&ire la guerre 
particulière , comme pour la diftinc- 
tion la plus éclatante & la plus hono- 
rable de leur ordre. On voit que jus- 
que dans le quatorzième fiecle , des 
nobles de différentes provinces de 
France réclamoient encore l'ancien- 
ne méthode de terminer leurs diffé- 
rens par l'épée , & refufoient de fe 
foumettre à la décifion juridique des 
tribunaux. Ce n'eft pas tant à l'em- 
pire des loix & des ftatuts qu'il faut 
attribuer 1 extinétion entière de cet 
ufàge , qu'à l'accroiflèment fuccef- 
lif de l'autorité royale , & aux pro- 
grès infenfibles de la raifon & des 
lumières , qui ont donné des notions 
Tome L E 
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plus juftes des principes du gouver- 
nement , de Tordre , & de la fureté 
publique (XXI). 
La pro- H. La forme de procédure par le 
combat 1 îu! com ^ at judiciaire étoit une autre 
diciaire coutume abfurde dont l'abolition 
COI f r ô* ue * contr ^ ua fenfiblement à introduire 
IVr hrimi-»* P oIice régulière , qui pût affu^ 
niftration rer à la fois Tordre public , & la tran- 
de la 5"^»-<j U ilIité particulière. Suivant le droit 
de la guerre privée , le fort des ar- 
mes décidoit plufieurs des contefta- 
tions qui s'élevoient entre les indi- 
vidus , comme les querelles qui se- 
lèvent entre les nations ; les procé- 
dures par le combat judiciaire , qui 
s'étoit ènfuite introduit dans tous, 
les pays de TEurope , avoient banni 
toute équité des tribunaux & n'éta- 
blifïôient que la force & le hafard 
pour feule règle des Jugemens. Chez 
les nations civilifées , tous les enga- 
^emens ou contrats de quelque im- 
portance fe fàifoient par écrit ; la 
repréfentation de Ta&e fuffilbit en- 
fuite pour établir le fait , & pour 
déterminer avec précifion ce qui 
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ftvoit été ftipulé pour chacune des 
parties contractantes. Mais chez un 
peuple ignorant & groffier , où il Défaut 
étoit fi rare de fcavoir lire & écrire procédure * 
qu'il fuffifoit de pofleder ces deux judiciaires, 
talens pour mériter le nom de clerc 
ou fçavant , on n'écrivoit guère que 
tes traités que les princes faifoient 
entr'eux , les privilèges & les chartes 
qu'ils accordoient à leurs liijets , ou 
des aétes particuliers de la plus gran- 
de conféquence par leur nature Se 
leurs effets. La plupart des afïaires 
de la vie commune ne fe traitoient 
<iue par des promeflês verbales. Ain- 
fa , dans un grand nombre de pro^ 
ces civils , non-feulement il étoit 
difficile de trouver des preuves fu£ 
fïfantes pour fixer les prétentions 
réciproques des parties ; mais encore 
la fraude & le menfbnge étoient 
encouragés par f efpérance prefque 
certaine de l'impunité. L'embarras 
n'étoit pas moins grand dans les- 
caufes criminelles , où il s'agiflbit 
de vérifier un fait , ou de détruire 
une aceufation. Des nations barba- 

Eij 
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Tes n'avoient guère d'idée 'de la na- 
ture & des effets de la preuve lé- 
gale. Comment définir avec préci- 
sion l'efpece de témoignage qu'un . 
juge doit chercher ? comment déter- 
miner quand il ;doit inftfter fur des 
preuves pofitives , & quand il peut 
îè contenter des preuves tirées des 
circonftances ? comment comparer 
le rapport de plufieurs témoins qui 
le conrredifent, & fixer le degré de 
confiance que chacun d'eux mé- 
rite ? Cétoient là des difcuflions trop 
fubtiles & trop compliquées pour 
la jurisprudence de ces fiecles de té- 
néores. Ce fut pour éluder ces diffi- 
cultés qfu'on introduifit dans les tri- 
bunaux une forme de procédure 
plus fimple , & pour les affaires ci- 
viles & pour les caufes criminelles. 
Dans tous les cas où la notoriété 
du fait ne préfentoit pas la preuve 
la plus claire & la plus direde ., 
l'accufë ourcelui contre qui on in- 
tentait aâion , étoit, appelle léga- 
lement , ou s'offroit .de lui-même 
à le purger par ferment <îe Tira* 
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putation formée contre lui ; & s'il 
déclarait par ferment fon inno- 
cence , il étoit abfous fur le- 
champ (a). Cet abfurde u&ge né- 
toit propre qu'à afliirer à la fraude 
le fecret & l'impunité ; en rendant 
la tentation du parjure fi puif- 
fànte , qu'il n etoit pas aifé d'y ré- 
fifter. On éprouva bientôt les dan- 
gereux effets qui réfultoient néces- 
sairement d'une femblable coutu- 
me ; & pour les prévenir , les loix 
ordonnèrent que les fèrmens fe- 
roient adminiftrés avec la plus gran- 
de fblennité & avec les circonftances 
les plus propres à infpirer aux hom- 
mes un faint refped , ou du moins 
une terreur fuperitirieufè (b)> Ce • 
moyen fut d'un foible lecours. On 
fe familiarifà bientôt avec ces céré- 
monies , qui en impôfèrent d'abord 



(a) Leg. Burgund , tiu 8 & 4$. Leg. 

Alemand , du 89. Leg. Baifvar 9 tit. 8. 

(b )* Du Cange , gloffl voc* Jurameatum > 
vol* 3. p. 1607. tdiu bcnediâ* 

E iij 
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à f imagination , mais dont f effet 
s'afïbiblit infenfibtement par l'habi- 
tude. Ceux qui ne craignoient pas 
d'outrager la vérité > ne pouvoient 
être long-temps retenus par l'ap- 
pareil d'un ferment. Les légi£» 
lateurs ne tardèrent pas à s'en ap- 
percevoir , & ils cherchèrent un 
nouvel expédient pour rendre plus 
certaine & plus fàtisfaifànte la 
preuve par ferment. Us exigèrent 
que l'accufé comparût avec un cer- 
tain nombre d'hommes fibres , fes 
voifins ou fes parens , qui donner 
roient plus de poids au ferment, en 
jurant eux-mêmes qu'ils croyoient 
tout ce. que l'accufé avoit affirmé* 
• Ces efpeces de témoins étoient ap- 
pelles Compurgateurs ; leur nombre 
varioit felon l'importance de l'ob- 
jet qui étoit en litige , ou la na^ 
ture du crimç dont un homme étoit 
accufé (a). Dans certains cas , il - ne- 
falloit pas moins que le concours 



( a ) Du Cangc , ibid% vol. s,p> ifSSk* 
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de trois cens de ces témoins au- 
xiliaires pour faire acquitter fac- 
cufé {a). Mais ce moyen ne pro- 
duifit point l'effet qu'on en atten- 
doit. Il a régné en Europe pendant 
plufieurs fiecles un principe de point 
d'honneur , qui ne permettoit pas 
à un homme d'abandonner-, dans 
aucun cas , le chef auquel il s'étoit 
attaché , ou les perfonnes auxquelles 
il étoit uni par les liens du fàng. 
Quiconque étoit alors aflèz hardi 
pour enfreindre les loix , étoit fur 
de trouver des adhérens entière- 
ment dévoués , tout prêts à le dé- 
fendre & à le fèrvir de la manière 
Ïui lui conviendroit le mieux. La 
>rmalité dappeller des compur- 
gateurs , n'offrit donc qu'une fu- 
reté apparente & non réelle , con- 
tre le menfbnge & le parjure ; & 
tant que les tribunaux continuè- 
rent de s'en rapporter , fur chacun 
des faits conteftés , au ferment du 



(0) Spelman , Glojfar. voc. Aflàth. Grc- 
gor. Turon. Hift» lib. 8. c.9. 

E iv 
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défendeur , ils rendirent des juge- 
mens dont l'iniquité étoit fi évi- 
dente , qu'ils fouleverent l'indigna- 
tion publique contre cette forme de 
procédure ( a ). 
Ces abus Nos ancêtres fentoient tous ces 

firent naî- i nconv é n iens ; mais ils ignoraient 
tre la cou-, . ,, , ,. % <■ r 

tume d'en la manière dy remédier & detor- 

appeller au m er un fyftême plus régulier de 
Clc1, jurifprudence. Ils crurent cepen- 

dant avoir découvert une méthode 
infaillible de démêler la vérité & 
de prévenir toute efpece de fraude ; 
ils en appellerenrau Ciel même , & 
imaginèrent de laiflèr la décifion de 
tous les cas litigieux , à l'Auteur de 
toute fageflè & de toute juftice. 
Dans certains cas , l'accufé , pour 
prouver fon innocence , fe foumet- 
toit publiquement à différentes 
épreuves également périlleufes & e£ 
frayantes : il plongeoit fbn bras dans 
l'eau' bouillante > ou levoit un mor- 



(*). Leg. Langobard } lib, &• ft>. s S* §« 
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©eau de fer rouge avec ù. main toute 
nue , ou marchoit pieds nus fur des 
barres de fer embrafées. En d'autres 
occafions , ildéfioit Ton aecufàteur au 
combat fingulier. Toutes ces épreu- . .. c ?mbat 
ves diverfes étoient confacrées par JU lclairc * 
des cérémonies pieufes ; les minis- 
tres de la religion y jouoient le 
principal rôle , & Ton invoquoit le 
îecours du Tout-puiflànt pour qu'il 
manifeftât le crime & protégeât Fin- 
«nocence. Les accufés qui fubik 
foient.les épreuves fans fe faire 
aucun mal , ou qui fortoient victo- 
rieux du combat , étoient déclarés 
abfous par le jugement de Dieu (a)+ 

Parmi toutes les inftitutions atn 
furdes & bizarres , enfantées par i/intrô- 
la foibleflè de la raifon humaine , du&ion d e 
il n'y en a pas de plus extrava- J e u s es p f ™£ 
gante que celle qui laiflbit au ha- rifa la fu- 

fard , ou à la force & à l'adreffe 5 erftkion 

' du moyca 

âge. 

iBI * ■— m— ^ 1 ' ■ 11^^— ^^p— ■— ^ i n , un —— m ■ 

(<z) Muratori , Difftrt^ de judiciis Dci 
Antid ItaL voL III, p. 612. 

Ev 
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du corps , la décifion de cas im~ 
portans , où les biens , la répu- 
tation & la vie des hommes étoient 
întérefles. II y avoit cependant 
des circonftances qui dévoient faire 
regarder aux nations ignorantes de 
ÎEurope , cette manière équivo- 
que de décider toute efpece de 
conteftation , comme un appel di- 
rect au Ciel , & un moyen fur 
pour connoître fa volonté. Lorfque 
îes hommes ne font pas en état de 
comprendre la manière dont Dieu 
peut gouverner l'univers par des 
foix fixes , confiantes & générales % 
ils font toujours portés à croire 
que dans tous les cas , que leur in- 
térêt ou leurs partions rendent 
importants à leurs propres yeux > 
l'Etre - fupréme doit interpoler 
d une manière vîfîbte , fa puiflànce 
pour venger finnocence & punir 
le vice. II auroit faHu beaucoup 
de lumière & de^philofbphie pour 
réformer, cette erreur populaire; 
mais toutes les idées qui régnoient 
en Europe pendant les fîecles d'igno- 
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*ance , au lieu de la réformer , ne 
fervoient qu'à lui prêter une nouvelle 
force. Pendant plufieurs fiecles , 
k religion confiftoit particulière- 
ment à croire l'hiftoire légendaire 
d'une foule de feints , dont les 
noms grofliflènt le calendrier Ro- 
main. Les fables qu'on débitoit 
fur leurs miracles , avoient été dé- 
clarées authentiques par des bulles 
de papes & des décrets de conciles : 
elles raifoient le fujet principal des 
inftruftions que le clergé donnoit 
au peuple , & le peuple les adop- 
toit avec une admiration ftupide 
& une aveugle crédulité. Les hom- 
mes s'accoutumèrent à croire que 
tes loix de la nature pouvoienc 
être fufpendues ou altérées , pour 
les caufes les moins importantes & 
ils s'occupèrent à chercher dansi 
Fordre de l'univers , des ades par- 
ticuliers & extraordinaires de la 
puiflànce divine , plutôt qu'à y ob- 
server une marche régulière & l'exé^ 
cution d'un plan général. Une fu- 
pçrftitù>Ji en produifit une autr^ 
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Celui qui croyoit que YEtre-fu~ 
préme avoit bien voulu interpofer 
miracuîeufèmçnt fà puiflànce dans 
les frivoles occafions que rapport 
toient les légendes , étoit autorife 
à croire que Dieu ne refuferoit pas 
de manirefter là volonté dans les 
matières de plus grande impor- 
tance , lorfqu'on s'en rapporteroitr 
fblennellement à là décifion. 
L'efprit L'efprit militaire qui régnoit err 
cftfavora- Europe pendant les fiecles dont 
ble à Téta- nous parlons , concourut auffi 
bliflemenc avee ] es opinions fuperftitieufès r 
^didaTre?' * établir la forme de procédure par 
- le combat judiciaire. Tout gentil- 
homme étoit toujours prêt à fbu- 
tenir à la pointe de lepée , ce que 
là bouche avoit prononcé ; c étoit 
fbn premier principe d'honneur. 
Les nobles les plus diftingués met- 
toient leur orgueil & leur gloire 
à défendre leurs droits par la force 
dés armes , & à fe venger par leurs 
mains de ceux qui les avoient o£- 
fenfés. Les jugemens par le com- 
bat favorifoient ces principes & 
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flattoient les difpofïtions de la no- 
bleflè. Tout homme étoient chargé 
du foin de défendre fon honneur 
& fà vie ; & c'étoit à fa valeur à 
décider de la juftice de fa caufe & 
de fa réputation future. Cette étran- 
ge procédure devoit donc en con- 
fequence être regardée comme un 
des efforts les plus heureux dune 
fàge politique ; & dès qu'elle fè 
fut introduite dans les gouverne- 
mens , tous les jugemens par f eair 
ou le feu , & par les autres épreu- 
ves fuperftitieufès , tombèrent eit 
défoétude, ou furent réfervées pour 
les conteftations qui s'élevoient 
entre des perfonnes d'un rang in- 
férieur. Le combat judiciaire fut 
autorifé dans toute l'Europe & 
adopté dans tous les pays avec un 
égal empreflèment. Ce n'étoit pas 
feulement des points de fait in* 
certains ou conteftés , mais encore 
des queftions de droit générales & 
abftraites , qti on foumettoit à la dé- 
cifion du combat ; & cette méthode 
étoit regardée comme un moyen 
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de découvrir la vérité , plus nobfe 
& en même-temps moins incer- 
tain que la voie de la difcuffion & 
du raisonnement. Les parties inté- 
renées , dont les efprits pouvaient 
être animés & aigris par la chaleur 
de la contradiction , n'étoient pas 
feules autorifées à défier leur an- 
tagonifte , & à le fommer de fou- 
tenir fon accusation ou de prou- 
ver fon innocence Tépée à la main ; 
les témoins , qui navoient aucun 
intérêt au fond de l'affaire & qui 
étoient appelles pour déclarer la 
vérité , en vertu même des loix qui 
auroient dû les protéger , les 
témoins étoient également ex- 
pofés au danger d'un défi , & éga- 
lement obligés de foutenir par la 
voie des armes , fa vérité de Ieur& 
dépositions. Mais ce qui mettoit 
le comble à Fabfurdité de cette ju- 
risprudence militaire , c'eft que le 
caradere de juge ne mettoit pas à 
Fabri de cette violence. Lorfqu'ur* 
juge étoit fur le point d'expofer 
£>n opinion % chacune des partiel 
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pouvoit l'interrompre , Faccufer 
de corruption & d'iniquité dans 
les termes les plus injurieux , lui 
jeter le gantelet , & le défier de 
défendre en champ clos fon inté- 

- grité ; il ne pouvoit pas fans fe des- 
honorer , refufèr d'accepter le défi & 
de paraître dans la lice avec ion ad- 
rerfàire. ♦ 

Ainfi le combat judiciaire s'éten- Le com-s 
dant par degrés comme les au- ciVire^dê- 
tres abus , fut bientôt mis en u(à- vient unil 
ge par des perfbnnes de tous tes verfd. 
rangs > & prefque dans tous les cas 
litigieux. Les eccléfïafliques , les 
femmes , les enfans mineurs , les 
vieillards & les infirmes , qu'on ne 
pouvoit ni avec juftice ni avec 
décence , forcer à prendre les armes 
& à foutenireux-mémeslèurpropre 
caufe , étoient obligés de produire 
des champions , qui par afïè<5Hon 
ou par intérêt , s'engageoient à 

s combattre à leur place. II étoit 
naturel qu'on revêtit de beau- 
coup de cérémonies une aflion 
qui étoit confédérée , & comme ua 
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appel direft à Dieu & comme 
une décifion en dernier reflbrt des 
conteftations de la plus grande im- 
portance. Toutes les circonftances 
relatives au combat judiciaire , 
étoient réglées par les édits des 
princes, & expliquées dans les com- 
mentaires des jurifconfultes , avec 
. ' Texa&itude la plus détaillée &: même 
laplusiuperftitieufe. La connoiflan- 
ce approfondie de ces loix & de ces 
cérémonies étoit Tunique fcience 
dont fe vantoit alors une noblefle 
guerrière , ou qu'elle ambitionnoit 
d'acquérir (a). 
^mu Cette coutume barbare corrom- 
decVufc-P* bientôt entièrement Tordre na- 
ge, turel de la Juftice dans les caufes 
civiles , ainh que dans les affaires 
criminelles. La force prit la place 
de l'équité dans tous les tribunaux 



(a) Voyei dans le Glojfaire de Spelman ^ 
voc. campus , un difcours curieux fur les 
loix du combat judiciaire , par Thomas de 
Woodjlock , Duc de Ctocefier » oncle de 
Richard L 
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de judicature , &Thémis fut bannie 
de fon temple. Le difcernement > 
les lumières , l'intégrité devinrent 
des qualités beaucoup moins né- 
ceflàires à un juge que la force du 
corps & la dextérité à manier les 
armes. Le courage & l'audace y l'a- 
drefle & la vigueur fervirent bien 
plus à afliirer le gain d'un procès , 
que la bonté de la caufe & l'évi- 
dence des preuves. Il étoit donc 
impoflîble que les hommes ne s'ap- 
pliquaflènt pas à cultiver des talens 
qui leur étoiexit d'une fi grande 
utilité. 

Comme la force & Fadrefle n'é- 
toient pas moins néceflàires dans 
les combats où l'on étoit obligé 
de s'engager pour foutenir fes 
prétentions particulières , que dans 
le champ de bataille où Ton com- 
battoit contre les ennemis de la 
patrie , Facquifïtion ou la perfec- 
tion de ces qualités guerrières du- 
rent être le grand objet de l'édu- 
cation & la principale occupation de 
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la vie. Ainfî radminiftration de h 
juftice , au lieu d'accoutumer les 
hommes à obéir à la voix de l'é- 
quité & à refpeder les décifîons de la 
la loi , concourut à augmenter la 
férocité des mœurs , & leur apprit 
à regarder la force comme l'arbitre 
fbuverain du jufte & de l'injufte. 
Différens £? s conféquences pernicieufes de 
moyens ces jugemens par la voie du com- 
propofés b at . 9 étoient fi fenfibles quelles 
Hr U Vufage ne purent échapper ,méme aux yeux 
du combat peu attentifs des hommes barbares 
judiciaire. & guerriers qui en avoient intro- 
duit & adopté l'ufage. Dès les corn- 
mencemens le clergé s'éleva con- 
tre cette pratique > & la repréfenta 
comme aufli contraire à Fefprit du 
chriftianifine qu'incompatible avec 
l'ordre & la juftice (a). Mais les 
principes & les paffions qui la voient 
établie , avoient pris tant d'empire 
fur les efprits que les admonitions 



( a ) Du Cange , Gloffar. voc*Dudlum f 
voI.II,p,i67$» 
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& les cenfures de l'églife , qui y 
en d'autres occafîons > auraient 
frappé de terreur ces mêmes hom- 
mes , ne firent alors aucune im- 
preffion fur eux. Le mal étoit trop 
profond & trop invétéré pour ce- . 
der à un fèmblable remède ; if 
continua de faire des progrès, & 
la puiflànce légiflative fentit à la fin 
lanéceffitéde s'armer pour le détrui- 
re. Mais les rois qui connoiflbient 
combien leur autorité étoit limittée r 
procédèrent d'abord avec ménage- 
ment ; leurs premiers efforts pour 
réprimer ou reftreindre les conv 
bats judiciaires , furent très - foi- 
bles. Un des plus anciens règlement 
qu'on ait faits en Europe pour cet 
objet , fut Fouvrage de Henri I > 
rei d'Angleterre , qui défendit lu- 
fàge de ces combats dans les af- 
faires civiles \ dont l'objet ne paf- 
foit pas une certaine fomme (a)^ 



( a) BruflH , Ufagedes fitfs , vol. Il \ 
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Louis VII , roi de France , fuivît 
cet exemple , & rendit un édit dont 
les difpofitions étoierît les mêmes (a). 
Saint Louis , qui avoit fur la légis- 
lation des idées bien fupérieures à 
celles de for* fiécte , s'occupa des 
moyens d établir une jurifprudence 
plus parfaite , & de fubftituer la 
procédure ]p^r la voie des preuves 
à celle du combat ; mais fes régle- 
mens à cet égard n'eurent d'effet 
que dans l'étendue de fon domaine ; 
car les grands vaflàux de la couronne 
jouiflbient d'une autorité fi indé- 
pendante , & étoient fi fortement 
attachés à l'ancienne pratique des 
combats , que ce monarque n'ofa pas 
étendre cette innovation à tout 
le rovaume. Cependant quelques 
barons adoptèrent volontairement 
fès ordonnances. Les tribunaux de 
jnfiice (è déclarèrent contre cette 
Forme barbare de jugemens , & s oc- 
cupèrent en toute occafion à en dé- 



(a) Ordonn. des Rois, tonw I. p. *6* 
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Créditer la pratique. Mais Jes no- 
bles attachoient tant d'honneur à 
ne fe repofer que fur leur courage , 
de la fûrôté de tijjp* perfonnes & 
de leurs biens; ils s élevèrent avec 
tant de chaleu^contre la révocation 
de ce privilège particulier de leur 
corps , que les fuccëflèurs de Saint 
Louis ne pouvant foumettre 
par l'autorité ces fujets trop pui£ 
tans , & craignant même (le les 
ofïènfer , furent obligés non-feuier- 
ment de tolérer , mais encore d'aur 
torifer le même ufàge que ce roi 
avoit projette d'abolir (a). End'aur 
très pays de l'Europe , les nobles 
ne montrèrent pas moins de vigueur 
& d'opiniâtreté à défendre la cou- 
tume établie ,& arrachèrent à Jeurs 
lbuverains de femblables concef- 
iïons fur cet objet Cependant tous 
les princes qui montrèrent de la 
fermeté & des talens , ne perdirent 



(û)X)rdonn. tom. 1. p. 318^ 390. 
?5- 
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jamais de vue cet objet de politique* 
& rendirent fucceffivement plu- 
fleurs édits pour fupprimer le com- 
bat judiciaire f^hiais l'obfervation 
qu'on a faite plus haut fur le pré- 
tendu droit des guerres particuliè- 
res , eft également applicable à la 
pratique de ce combat. Jamais une 
fimple promulgation de loix & de 
réglemens , ne fuffit pour détruire 
un ufàge , quelqu'abfurde qu'il fbit, 
s'il eft établi depuis long - tems , 
& s'il tire fà force des mœurs & des 
préjugés du fiede même où il eft 
établi. Il faut que les opinions du 
peuple changent , & qu'il s'intro- 
duife dans l'Etat quelque nou- 
velle force capable de balancer & 
de vaincre la force qui fbutient 
cet ufàge. Cefut auffiunchangement 
lèmblable qui fe fit en Europe , 
lorfque les lumières commencèrent 
à pénétrer par degrés dans les ef- 
prits , & que la fociété fe per- 
fectionna. A meliire que les 
Î Minces étendirent leur autorité & 
eurs droits , il fe forma une nou? 
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velle puiflance intéreflëe à détruire 
tous les ufages favorables à l'indé- 
pendance des nobles. Le choc de 
ces forces oppofées fubfïfta pen- 
dant plufieurs iîecles ; quelquefois 
les nouveaux principes & les nou- 
velles loix paroiflbient faire des pro- 
grès ; mais les anciennes coutumes 
reprenoient enfuite de la vigueur; 
& quoique l'ufage du combat ju- 
diciaire devint en général moins 
fréquent de jour en jour , cepen- 
dant on en trouve encore des exem- 
ples jufqu'au feizieme fiecle , dans 
les hiftoires de France & d'Angle- 
terre. A mefure qu'il s'affoibliftoit , 
ïadminiftration de la juftice pre- 
noit une forme plus régulière ; les 
procédures des tribunaux étoient 
réglées par des loix fixes & connues , 
dont l'étude fît un objet efïèntiel 
de l'attention des juges ; & lorf- 
que cette caufe principale de la fé- 
rocité des mœurs fut entièrement 
anéantie , on vit les peuples d'Eu- 
rope marcher à grands pas vers la 
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civilifation & la politefïe <jui les 
diftinguent aujourd'hui ( XXII ). 
t * «rï«? Une autre opération non moins 
lege d>p-4mportante que celle dont je viens 
peller des <i e p ar i e r , contribua beaucoup auflî 
des "barons à établir plus dérègle , d'accord. & 
à ceux dude vigueur dans l'adminiftration de 
roi , c on -,i a j u ftj ce . ce fut la permiffion d'at>- 

courut à * ., r r 

perfeaion- peller aux tribunaux du roi , des 
ner l'admi- fentences rendues par les tribunaux 
3è l* u ° u n f _des barons. De toutes les entrepri- 
tice. fes que les nobles , dans les gou- 

vernemens féodaux , oferent tenter 
fur les droits des fbuverams , la plus 
extraordinaire fut de s'arroger Je 
droit de rendre la juftice dans toute 
l'étendue de leurs domaines , & de 
juger en dernier reflbrt toutes ies 
caufes civiles & criminelles. Dans 
dautres nations on a vu des fu jets 
luter contre leurs prince , & cher- 
cher à.étendre leur pouvoir & leurs 
droits ; mais on ne trouve rien , dans 
l'hiftoire de ces débats , de ièrn- 
blahle au droit que prétendirent 
les barons féodaux , & qu'ils par- 
vinrent 
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vinrent à obtenir. II faut qu'il y ait de £^[£ 
eu dans leur efprit & leurs mœurs , diétion in^ 
quelque fingularité remarquable qui dépendante 
leur ait infpiré cette idée & les ait fieffé. n °~ 
excités à foutenir une prétention fi 
extraordinaire. Chez les peuples bar- 
bares qui conquirent les différentes 
provinces de l'Empire romain & y 
fondèrent de nouveaux Etats , le 
Sentiment de la vengeance étoit 
une paflion trop violente pour fouf- 
frir aucun frein ; elle n'auroit pu 
être réprimée que foiblement par 
l'autorité des loix. On a déjà obier* 
vé qu'une perfonne offènfée fe ré- 
fer.voit le droit de pourfuivre fon 
ennemi , de le punir elle-même , 
d'en tirer à fon gré la vengeance 
la plus cruelle , ou d'accepter une 
compenfàtion pour l'injure ou le 
dommage qu'elle avoitfbuffèrt. Mais 
tant que ces peuples farouches con- 
tinuèrent d être les feuls juges dans 
leur propre caufe , leurs haines fil- 
ant éternelles & implacables ; ils 
ne mirent des bornes ni à la vio- 
lence ni à la durée de leur reflèn- 
. Tomel F 
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timent. Les excès qui en réfulterent 
étoient fi incompatibles avec la tran- 
quillité & le bon ordre de la fo- 
ciété , qu on fut enfin obligé d'y 
chercher quelque remède. D'abord 
il intervint dans les querelles des mé~ 
diateurs qui , par des railbns oupar 
des prières > déterminoient l'ofïen- 
fé à recevoir de Fagreflèur un dé- 
dommagement , & à renoncer à tou- 
te pourfuite ultérieure. Mais ces mé- 
diateurs qui n'avoient ni autorité 
légale ni fupériorité de rang , ne 
pouvoient obtenir qu'une foumif- 
fîon purement volontaire ; on fèn- 
tit bientôt la néceflité de npmmer 
des Juges & de leur donner une for- 
ce fumfante pour faire exécuter leurs 
dédiions. Des peuples guerriers dé- 
voient naturellement confier cet im- 
portant emploi , au chef auquel ils 
étoient accoutumés à obéir , dont 
ils eftimoient le courage , & reC- 
pedoient l'intégrité ; ainfi , cha- 
que chef dut être le commandant 
de fa tribu^en temps de guerre , & 
fon juge en temps de paix. Chaque 
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baron conduifit fes vaflàux au champ 
de bataille , & leur adminiftra la 
juftice dans fon château. La fierté 
de ces vaflaux nauroit pas voulu 
reconnoître une autre autorité , ni 
fe fbumettre à une autre jurifHiftion. 
Mais dans les temps de trouble & 
de défordre , on ne pouvoit exercer 
la fon&ion de juge , fans fe fou* 
mettre à beaucoup d'embarras , & 
fans courir même du danger ; per- 
fbnne n'ofoit fe charger de cet em- 
pldi y à moins qu'il n'eût aflTez de 
pouvoir pour protéger une des par- 
ties contre la violence du reflen- 
timent perfonnel , & pour forcer 
l'autre à fe contenter de la répa- 
ration qui feroit fixée félon la na- 
ture de loffenfe. Ce fut par cette 
confidération que les juges , indé- 
pendamment de la lomme qu'ils 
afïïgnoient en dédommagement 
pour la perfonne ou la famille of- 
fenfée , impofoient encore une 
certaine femme comme un lalaire 
de leurs propres peines ; & 
dans tous les gouvernemens féor* 

Fij 
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daux , cette dernière taxe pécuniaire 
n'a pas été fixée avec moins de pré- 
cision que la première , ni exigée 
avec moins de févérhé. 

foUeT* 8 *" Àinfi ?** leffet natureI dun 
n1cieuf« Cr " concours de circonftances , parti- 
dé ce privi- culief es aux mœurs & à l'état po- 
* c * litique des nations foumifes au 

gouvernement féodai > les jtfrifdic- 
tions territoriales , non-feulement 
Rétablirent dans chaque royaume , 
mais encore les barons trouvèrent 
dans leur propre intérêt , autant xjue 
dans leur ambition , un puiflànt 
motif pour chercher à. maintenir 
& à étendre l'influence de cet éta- 
bliflèment. Ce n'étoit pas par un 
fimple point d honneur que les no- 
bles feudataires fe réfervoient le 
droit de rendre la juftice à leurs 
vaflàux ; l'exercice de ce droit fbr- 
moit une branche confidérable de 
leur revenu ; fouvent même fans 
les émolumens qu'ils en retiroieht , 
ils n'auroient pas été en état de fou- 
tenir leur dignité : il n'eft donc pas 
^tonnant qu'ils ayent toujours mis 
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beaucoup de chaleur & de fermeté 
à défendre un privilège fi impor- 
tant. 

Il réfulta cependant de cette in£ 
titution , que chaque royaume d'Eu- 
rope fut divifé en autant de prin - 
cipautés diftindes qu'il y avoit de 
barons puiflàns. Leurs vaflàux , (bit 
dans la paix , (oit dans la guerre , 
ne connoiflbient guère d autre auto- 
rité que celle de leur feigneur fu- 
zerain ; ils ne recevoient d'ordre 
que de lui , & ne pouvoient être 
cités qu'à fes tribunaux de juftice. 
Les Kens qui uniflbient enfemble 
ces aflbciations particulières , fe ref- 
ferroient & fe fortifioient de jour en 
jour; ceux qui fbfmoient l'union 
générale , fe «elâcherent dans la 
même proportion ou mêmefe rom- 
pirent. Les nobles s'occupèrent à 
combiner des réglemens qui ten- 
doient à confirmer & à perpétuer 
leur privilège. Afin de détruire 
jufqu'à la moindre apparence de 
iubofdination de la part de leurs 
tribunaux à l'égard de ceux de la 

Flij 
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couronne , ils forcèrent les fouver 
rains à défendre à tous les juges 
royaux d'entre* fur le territoire des 
Seigneurs , & d'y exercer aucun afte 
de jurifdidion ; fî par méprife ou 
par un efprit dufurpation , quelque 
juge roy^I s'avifoit d étendre fon au- 
torité fur les vafïâux d'un baron , 
ces vaflàux n'avoient qu'à alléguer 
leur privilège d'exemption , le 
feigneur de qui ils relevoient , étoit 
non feulement autorifè à les ré- 
clamer , mais avoit encore droit 
d'exiger une réparation folemnelle 
de l'affront qui lui avoit été feit. La 
jurifdiéHon des juges royaux ne 
s'étendoit guère au-delà des bornes 
étroites du domaine de la cou- 
ronne. Ainfi au lie* de la fubordi- 
nation régulière qui auroit dû ré- 
gner entre différens tribunaux , fou- 
rnis à l'autorité dos mêmes loix gé- 
nérales , qui dévoient faire la règle 
de leurs décifions , on vit dans 
chaque royaume féodal mille tri- 
bunaux indépendans , dont les 
pratiques étoiçnt réglées par des 
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coutumes locales & des formes con- 
tradictoires. Les conflits de * jurif- 
diftion qui s'élevoient entr'eûx , re- 
tardoient fbuvent l'exécution des 
loix. Une jurifprudence fi arbi- 
traire , fi contradictoire , fi capri- 
cieufe , ne permettoit de pdrter 
dans l'adminifiration de la juftice , 
ni exactitude , ni uniformité. 

Tous les fouverains avoient bien Moyens 
fenti Importance uesatrsLQtespor-^Pj ^^^ 
tées à leur jurifHiCtion ; mais ils fer les )u» 
voyoient avec peine combien flrifdi&îont 
étoit difficile d'y remédier. Les desnoblei# 
nobles étoient fi puiflàns qu'on ne 
pouvoit fans témérité tenter de 
les dépouiller à force ouverte des 
droits qu'ils avoient ufurpés. Ce 
n etoit que par des voies lentes & 
détournées , que les rois pouvoient 
parvenir à recouvrer ce qu'ils 
avoient perdu. Les moyens difïe- 
rens qu'ils employèrent pour cet 
effet , méritent d'être remarqués , \ 
parce qu'ils font voir les progrès de 
la jurifprudence dans les divers 
Etats de l'Europe. Les princes s'oc- 

F iv 
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cuperent d'abord à limiter la jurit* 
diftion des barons , en ne leur per- 
mettant de connoître que des af- 
faires de peu d'importance , & en 
réfervant au jugement des juridic- 
tions royales , celles qui feraient 
plus ponfidérables , & qui furent 
défignées par les noms de Plaids de 
la couronne \ ou de Caufes royales. Ce 
nouveau règlement ne tomba que 
fur les barons d'un rang inférieur : 
les plus puiflàns d'entre les nobles 
n'eurent garde de fouferire à cette 
diftinâion ; & non -feulement ils 
prétendirent avoir une jurifilidtion 
illimitée , mais encore ils obligè- 
rent leurs fbuverains à leur accor- 
der des chartes , par Iefquelles ce 
privilège étoit reconnu & confirmé 
dans la forme la plus expreflè & la 
plus folemnelle. 

Cependant cette première tenta- 
tive des rois produifït quelques 
bons effets , & en prépara de plus 
importans ; elle fixa l'attention du 
public fur une jurifdiftion diftinâe 
de celle des barons. On s'accoi^ 
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tuma à voir les prétentions de fu- 
périorité que la couronne s'attri- 
buoit fur les juftices territoriales ; 
& les vafiàux opprimés par leur 
feigneur , apprirent à regarder leur 
fouœrain comme leur proteéleur. 
Cette difpofition des efprits faci- 
lita l'ufage des appels , par Iefquels 
les princes fournirent à la révifion 
des juges royaux , les (èntences de$ 
tribunaux des barons. Tant que le 
combat judiciaire fubfifta dans toutç 
là force , toute affaire, décidée par 
cette forme de procédure , ne pou- 
voit plus être évoquée à un autre 
tribunal. On en avoit appelle . au 
jugement de Dieu même , & fa 
volonté étok manifeftée par TifTue 
du combat ; il y auroit eu de l'irn^ 
piété à révoquer en doute l'équité 
de cette fentence divine. Mais dès 
que cette barbare coutume devint 
moins univerfelk & moins fre^ 
quente x les princes encouragèrent 
les vaffaux des barons , à appellec 
aux juftices royales , lorfqu'ils au-* 
roient à fe plaindre de leurs m£* 
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tices particulières. Ce moyen ne 1 
, Rétablit cependant que lentement & 
par degrés ; les premiers exem- 
ples d appel furent fondés fur des 
refus ou des délais de juftice , de la 
part des tribunaux des barons ; & 
comme ces appels étoient autorifés 
par les principes même de fubordi- 
nation qu etabliflbit le fyftême féo- 
dal , les nobles ne purent s'oppo- 
fer que foiblement à f introduction 
de cet ufage. Mais quand à ces ap- 
pels on en vit fuccéder d'autres r 
motivés fiir l'injuftice de la première 
fentence , les nobles commencèrent 
alors à fentir que fi ce^te innova- 
vation devenoit générale , il ne leur 
refteroit plus que f ombre feule du 
pouvoir , & que toute l'autorité de 
jurifdidion réfïderoit réellement 
dans ïes tribunaux qui auroient le 
droit dé révifïon. Auffi-tôt Manne 
le répandit parmi les barons ; ils 
firent des repréfèntations contre 
cette prétendue uftirpation > & dé- 
fendirent avec autant d'ardeur que 
de fierté > leurs anciens privilèges ; 
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mais dans plufieurs royaumes d'Eu- 
rope y les fbuverains pourfuivirent 
leur plan avec fageflè & avec fer- 
meté. Il eft vrai qu'en certaines cir- 
constances , ils ont été forcés , de 
fufpendre leurs opérations , & de 
paroître même k défifter de leurs 
prétentions , lorfqu'ils voyoient 
fe former contr eux une ligue trop 
puiflànte , à laquelle ils n'étoient 
pas en état de réfîfter ; mais on 
les a vus enfuite reprendre l'exé- 
cution de ce fyftéme & la prefler 
avec vigueur , dès que la réfiftance 
des nobles fè relâchoit ou deve- 
xioit moins redoutable. .Les juftices 
royales dans le commencement n'a- 
voient point de réfidence confiante > 
ni de temps fixe pour la tenue de 
leurs aflèmblées ; les princes fixè- 
rent à chacune un lieu & un temps 
de Tannée pour exercer leur juri£- 
di&ion ; ils s'attachèrent à choifir 
des juges plus éclairés & plus ha^ 
biles que ceux qui préfidoient aux 
tribunaux des barons , à donner 
plus de dignité à leur emploi % & 
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plus d'éclat à leurs afïemblées. Ils 
cherchèrent les moyens de mettre 
plus de régularité dans la forme 
des procédures , plus d'accord & de 
fuite dans les jugemens. Toutes ces 
attentions ne pouvoient manquer 
de procurer aux tribunaux de la 
couronne , la confiance & la véné- 
ration publique. Le peuple aban- 
donnant les jurildiâions partiales 
des barons , s'empreflbient de por- 
ter leurs objets de conteftation 
fous les yeux plus pénétrans & 
moins corrompus des juges que le 
fbuverain avoit choifis pour admi- 
niftrer la juftice en fon nom. Les 
rois devinrent donc encore une fois 
les chefs de la communauté , & 
reprirent le droit de rendre la jus- 
tice à leurs fujets. Dans quelques 
t royaumes , les baronfabandonne- 
rent f exercice de leur jurifdiftion » 
parce quelle étoit tombée dans le 
mépris ; en d'autres Etats , jurif* 
diflions territoriales furent reftrein- 
tes par de réglemens qui en préve--. 
noient ks abus furent entièrement 
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abolies par des ordonnances expref* 
fes. Ainfî l'adminiflration de la jufti- 
ce découlant alors d'une fburce uni- 
que , & n'ayant qu'une feule direc- 
tion , prit dans les différera pays uijt 
corps plus réglé , plus uniforme & en 
méme-tems plus rapide ( XXIII ). 

Les formes & les principes du 
droit canonique > qui étoient de- 
venus refpedables par leur influence 
dans les tribunaux eccléfïaftiques , 
ne contribuèrent pas peu à avancer 
les progrès de la jurifprudence. Si 
Ton conftdere le droit canonique 
fous un point de vue purement po- 
litique , fbit comme un fyftême 
combiné pour faciliter au clergé lu- 
furpation d'une puiflànce & d'une 
jurifdiâion , aufli oppofées à la na- 
ture de fès fondions qu'incompa- 
tible avec la police du gouverne- 
ment ; fbit comme le principal 
inftrument de l'ambition des papes , 
ambition qui pendant plufieurs 
fiecles à ébranlé les trônes & a 
failli d'envahir les libertés de toute 
l'Europe; oa doit le regarder com- 
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me un des plans les plus formida- 
bles qu'on ait jamais formés contre 
le bonheur de la fociété civile. Mais 
fi nous ne l'envifàgeons que comme 
un code de loix relatives aux droits 
& aux propriétés des individus ; & 
fi nous ne fàifbns attention qu'aux 
effets civils qui en réfiiltent , nous 
en jugerons bien différemment &; 
d'une manière bien plus favorable. 
Progrès Dans les fiecles d'ignorance & de 
tWnfccSé" crédulité , les miniftres de la re- 
aftiques. ligion font les objets d'une véné- 
ration fuperflitieufe. Lorfque les 
barbares qui inondèrent l'Empire 
romain , commencèrent à embraf- 
fer la religion chrétienne , ils virent 
que les eccléfiaftiques jouiflbient 
d'un pouvoit fort étendu > & ils 
furent naturellement dilpofés à 
rendre à ces nouveaux guides le 
refped & la profonde Ibumifllon 
qu'ils étoient accoutumés d'avoir 
pour les prêtres de la religion qu'ils 
avoient abandonnée. Ik regardèrent 
leurs perfbnnes comme auflifacrée* 
que leurs fondions ; & ils auroient 
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trouvé de l'impiété à prétendre les. 
fcmjiettre à h profane jurifdiftion 
des laïques. Les eccléfîaftiques ne 
négligèrent pas de profiter des avan- 
tages que leur préfentoit la ftu- 
pidité des peuples. Ils établirent 
des tribunaux auxquels ils firent 
reflbrtir toutes les difcuflions qui 
concernoient leur caractère , leurs: 
fondions & leurs biens. Ifs entre- 
prirent & vinrent à bout de s'a£* 
franchir prefque entièrement de 
Pautorité àes juges civils. Bientôt 
fous difïerens prétextes & par des: 
artifices, multipliés , ils communi- 
quèrent ce privilège à tant de per- 
sonnes , & étendirent leur juriC- 
diftion fur un fi grand nombre de 
cas , que la plus grande partie des 
objets de litige" furent réfèrvés "à 
la coonoiflànce feule des tribunaux 
eccléfîaftiques. 

Pour difpofer les laïques à fou£ Leprantfe 
frir fans murmures & fins réfiftance J^" rp ££ 
ces ufurpations , il étoît néceflairedêfîaftique 
de leur perfuader que la jurifHic- étoi * . P lus 
tîoneccléfiaftique rendrait plus par- pt 4ae 
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celui de lafaite l'adminiftration de la juftice> 
jurifpru- & ce j a n 'étoit pas difficile dans^un: 
vile! 6 "" temps où le clergé ofoit tout tenter 
fens danger & prefque fans obfta- 
cles. Le peu de lumières qui* fer- 
voit à guider les hommes dans ces 
fiecles de ténèbres , étoit en dépôt 
chez les eccléfïaftiques ; eux feuls 
étoient accoutumés à lire , à raifon- 
ner , à réfléchir y à faire des re- 
cherches , ik pofledoient feuls les 
reftes de la jurifprudence ancienne r 
qui s'étoient confervés , foit par 
la tradition , fok dans les livres 
échappés aux ravages des barbares* 
Ce fut fur tes maximes de cet 
ancien fyftéme r qu'ils formè- 
rent un code de loix conformes 
aux grands principes de l'équité. 
Guidés par des règles confiantes & 
connues , ils fixèrent les formes de 
leurs tribunaux , & mirent dans 
leurs jugemens de l'accord & de 
l'unité : ils avoient d'ailleurs 
toute l'autorité qui leur étoit né- 
ceûaire pour faire refpeder leurs 
décrets ; rexcommuaiçatiga & les 
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autres cenfures éccléfiaftiques écoient 
des châtimens plus redoutables qu'au- 
cun de ceux que les juges civils pou- 
voient infliger en exécution de leurs 
fentences. 

Il n'eft donc pas furprenant que 
la jurifprudence éccléfiaftique fût 
devenue l'objet de l'admiration & 
du refpeâ des peuples , & que 
l'exemption de la jurifdifiion ci- 
vile fut follicitée comme un privi- 
lège , Se accordée comme une fa- 
veur. Il n'eft pas furprenant qu'aux 
yeux mêmes d'un peuple ignorant 
& groflîer , les principes du droit 
canonique aient paru plus équita- 
bles que cette jurifprudence in- 
forme ^qui régloit toutes les pro- 
cédures dans les tribunaux civils. 
Suivant celle - ci , tous les difïe- 
rens qui s elevoient entre les ba- 
rons le terminoient , comme dans 
Tétat de nature , par la violence ; 
fuivant la loi canonique , toutes 
les conteftations étoient fourni- 
fes à la flécifion des loix fixes. 
L'une en permettant te combat ju- 
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diciaire, établiflbit le hafard & la 
force pour arbitres du vrai & du 
faux , du jufte & de l'injufte ; l'autre 
en décidoit par les principes de Té- 
quité & les rapports des témoins. 
Une erreur ou une injuftice dans 
une fèntence prononcée par un ba- 
ron à qui appartenoit î& jurifdi&ion 
féodale , ne pouvoit plus alors fe 
réparer ,. parce qu'on ae pouvoit 
en appeller à aucun tribunal fupé- 
rieur. La loi eccléfïaftique établit, 
une gradation régulière de tri- 
bunaux diffërens , auxquels une 
caufe pouvoit être Yucceffivement 
portée au moyen des appels , jus- 
qu'à ce qu'elle fut jugée définiti- 
vement par celui auquel féglifè 
avoit attribujé l'autorité fuprême 
pour cet objet. Ainfi le génie & les 
principes du droit canonique diA 
pofbrent les efprits à approuver 
les trois grands changement dans la 
jurifprudence féodale , que je viens 
d'expofer. Mais ce ne font pas les fçuk 
changemens avantageux à la fociété f 
dont on eft redevable ï ce fyftêms 
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de Ioix. Plufieurs des réglemens 
qu'on regarde aujourd'hui comme 
les barrières de la fureté perfon- 
nelle , ou comme la fauve-garde 
des propriétés particulières , font 
contraires à lefprit & aux principes 
de la jurifprudence civile qui régna 
en Europe pendant plufieurs fiecîes > 
& ils ont été empruntés des règles & 
delà pratiawe des tribunaux ecclé- 
fiaftiques. Ce fut en obfervantla fa- 
gefle & l'équité des jugemens rendus* 
par ces tribunaux , que les peuples 
commencèrent à fèntir la néceffité 
d'abandonner les jurifdiâions mi- 
litaires des barons > ou de travail- 
ler à les réformer (XXIV). 

Une autre caufe concourut avec La .** 
celle que j'ai déjà expofée , pour don- droic ro- 
ner aux hommes des idées plus main cou- 
juftes & plus étendues fur la na-'»^£ 
ture du gouvernement & fur 1 admi- idées plus 
niftration de la juftice : je veux P réc j/? s rur 
parler de l'étude & de la connoif- .[* ^uveS 
lance du droit romain. Parmi toutes nemenu 
ks çala,miçés quifuivirent les inon-^ 
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dations & les ravages des barbares 1 

une des plus déplorables fut le 

renverfèment du fyftême delà ju- 

rifprudence romaine , le plus fu- 

blime monument de la fàgeflè de 

ce grand peuple , formé pour fub- 

Cïrconf- j u g u ^ r & pour gouverner le monde» 

tances qui Les loix & Tes réglemens d'un Etat 

firent tom. c i v ij étoient absolument oppofés 
ber dans . ,, j rr • 

l'oubli le aux mœurs & aux idées des guerriers 

droit ro- farouches du nord. Ces réglemens 
mauu ëtoient fondés fur des objets âbfb- 
lument étrangers à un peuple grof- 
fier , & appropriés à un état de fb- 
ciété qu'il ne pouvoit pas connoître. 
Aufli par-tout où les barbares s'é- 
tablirent, la jurifprudence romaine 
tomba bientôt dans l'oubli , & refta 
pendant plufieurs fiecles enfévelie 
fous le poids de ces inftitutions 
bizarres que les peuples d'Europe 
ont honorées du nom de loix. Vers 
le milieu du douzième fiecle , on 
découvrit par hafàrd en Italie ,. un 
exemplaire des Pandeâes de Juf- 
tinien. L'état politique de la fo- 
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ciété avoit déjà fait alors de grands 

progrès , & l'expérience de plufieurs 

fiecles avoit étendu & redtifié les 

idées des hommes fur cet objet ; 

ils furent frappés <î admiration en 

examinant ce fyftême de iurifpru-^"' 00111 : 
, t J a } r - tances qui 

dence que leurs ancêtres nauroienten ont fa- 

pu comprendre. Quoiqu'ils ne hf-votï(é\*rG- 
fentpas encore aflez inftruits pour ancCt 
emprunter des anciens le goût de la 
vraie philofophie & des fciences 
(péculatives , & quoiqu'ils ne fuf- 
fent pas en état de fentir les 
beautés & l'élégance de leurs com- 
politions littéraires , ils étoient ce- 
pendant aflèz éclairés pour juger du 
mérite d'un fyftême de loix , où 
tout ce qui intérefle eflèntiellement 
le genre-humain dans tous les âges f 
étoit fixé avec autant de fagacité 
que de juftice & de précifion. Les 
hommes de lettres fe livrèrent avec 
ardeur à l'étude de cette nouvelle 
fcience ; & peu d'années après la 
découverte des Pandedes , on nom- 
ma dans la plupart des Etats 4e 
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l'Europe , des profeflèurs de droit 
civil, chargés d'en donner des le- 
çons publiques. 
Bons ef* L'étude & l'imitation d'un mo* 
p^oduifré-ctefe fi parfait , ne pouvoit manquer 
tude du de produire les plus heureux effets. 
main r °" ^ es h° mmes n'a voient befbin que de 
connoître <ies loix confiantes & gé- 
nérales pour en fentir toute l'uti- 
lité ; ils s'empreflèrent de fixer les 
principes & les formes , fur lefquels 
les tribunaux dévoient régler leurs 
procédures & leurs jugemens. Cette 
entreprise fi importante pour le 
bien de la fociété , fut pouffëe avec 
tant de zèle & d'ardeur , qu'avant 
la fin dti douzième fiecle , la loi 
féodale fut réduite en un fyftéme 
régulier ; le code du droit canon fut 
'étendu & difpofé dans une forme 
niéthodique ,& les coutumes vagues 
& incertaines des différentes pro- 
vinces ou des royaumes divers fu- 
rent recueillies & arrangées avec 
un ordre & une exaditude qu'on 
ne devoitqu'à la connoiflànce de la 
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jurisprudence romaine. Dans quel- 
ques pays d'Europe , on adopta le 
droit romain pour Servir de Sup- 
plément aux loix municipales ; & 
tous les cas fur Jefquels celles - ci 
n avoient pas prononcés , étoient 
jugés fuivant les principes du pre- 
mier. Chez d'autres peuples , les 
maximes aufïi-bien que les formes 
de la jurisprudence romaine fe mê- 
lèrent & fe confondirent avec les 
loix du pays ,& contribuèrent auffi , 
quoique aune manière moins (en- 
fible , à y perfeélionner la législa- 
tion (XXV). 

Ces divers perfèâionnemens dans 
le fyStême de jurifprudence & dans 
l'administration de la juftice , occa- 
sionnèrent dans les mœurs , des 
changemens d'une grande impor- 
tance & dont les effets s'étendirent 
fort loin. Il en réfulta une distinc- 
tion marquée dans les proSèSfions, 
Les hommes furent obligés de culti- 
ver des taîens divers & de s'exercer 
k des occupations différentes , afin 
de fe mettre en état de remplir les 
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différens emplois qu'exigeoient le» 
befoins multipliés de la ibciété (a). 
Chez les peuples non civihfës -, il 
n'y a qu'une profefïion honorable; 
c'eft <celle des armes. Toute lac- 
tîvité de l'efprit humain ie borne 
à acquérir la ibrce & ladreflè 
qu'exigent les' exercices militaires. 
Les occupations en tems de paix 
font fimples & en petit ndïiibre j 
& Ton n'a pas befoin pour fe mettre 
en état de les remplir ., de fuivre 
un plan d éducation ou d étude ; 
tel fut l'état de l'Europe pendant 
plufieurs fîecles. Tout gentilhom- 
me naiflbit foldat & méprifbit 
toute autre occupation^ il n'appre- 
noit d'autre fcience que celle de^ 
la guerre ; fes exercices & fés 
amufemens étoient des faits de 
proueflè militaire. Le caradere 
même de juge. , qui ^ppartenoit 
aux nobles feuls , ne demandoit 



( a ) Dr. Fcrguflbn , effay on the hijtori 
of civil focifty , part. IV feâ. h 

pas 
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pas des connoiflànces plus étendues 
que celles que des foldats jfons édu- 
cation pouvoient acquérir. Tout ce 
qu'un baron regardoit comme né- 
ceflàire pour rendre la juftice , fe 
xéduifoit à recueillir quelques cou- 
tumes de tradition, que le temps 
avoit confirmée , & rendues respec- 
tables, à fixer avec les formalités 
Tequifes les préparatifs d un com- 
bat , à en obferver fiflue , & à pro- 
noncer fi tout s'étoit pafle confor- 
mément aux loix des armes. 

Maislorfquon eut fixé les formes Effets de 
^es procédures légales, lorfqu'on ce change- 
eut rédigé par écrit & recueilli en ? Q \?l£ u 
im corps les règles qui dévoient 
guider les jugemens , la jurifpru- 
dence devint alors unefeience qu'on 
ne put acquérir que par un cours 
régulier d'études, & par une 
longue expérience de la pratique 
des différens tribunaux. Les nobles 
qui ne refpiroient que la guerre & 
ftavoient à peine écrire , n'avoient 
ni le lôifir ai le defir d'entreprendre 
jun travail fi pénible & en même 

Tomel G 
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temps fi étranger aux feules occu- 
pations qu'ils regardoient comme 
intéreflàntes ou comme convena- 
bles à leur rang. Ils abandonnèrent 
par degrés les places qu'ils avoient 
dans les cours dç Ji^ftice } où leur 
ignorance les çxpofbit au mépris. 
Ils fe laflèrept d'entehdre des dif- 
cuflions d'affaires , qui devenoient 
trop compliquées pour qu'ils puf^ 
fent-en embrafïèr tous les détails. 
Il fallut donc s'en rapporter à des 
perfonnes exercées par des études 

Î>réliminaires & par la coimoiÇ- 
knce des loix, non-feulement pour 
la décifion judiciaire des points qui 
formoient le fujet de la contéf- 
tation , mais encore pour Ja con* 
duite des opérations & des procé- 
dures quexigeoit l'inftruétion du 
procès. Une claflè d'hommes à 
qui tous les citoyens étoient obli- 
gés d'-avoir fins celle recours pour 
avoir leur avis fur les objets les 
plus intéreflàns, & dont les opi- 
nions décidoient de la fortune , de 
frhon&çujr vfe 4e la vie, ne pou- 
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voit manquer d'acquérir bientôt 
de la confédération & de l'influence 
dans la fociété. Ils obtinrent les 
honneurs qui avoient été regardés 
jufque-là comme les récompenlês 
propres des talens & des fervices 
militaires. On leur confia des em- 
plois distingués par la dignité 
& la puiflànce qui y étoient at- 
tachées. Il s'éleva aïnjfi parmi les 
laïques , une nouvelle proteflion ho- 
norable, qui n'étoit pas celle des 
armes. Les fondions de la vie civile 
méritèrent l'attention du public , 
& Ton cultiva les talens néceflàires 
pour tes bien remplir. Une nou- 
velle route s'ouvrit à l'émulation 
des citoyens , & les conduifit à la 
richeflè & aux honneurs. Les arts 
& hs vertus de la paix furent mis 
à leur place, & reçurent les ré- 
compenfes qui leur étoient dues 
(XXVI.) 

Tandis que ces changemens , fi y^pjuàe 

1 v , j 1 r -/^/ chevalerie 

importans poux letat de la fociétef aic naître 
& pour l'adminiftration de la juf- des fdéei 
©ce, s'établiflbient par degrés en? lus & ran ^ 

Gij 
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des & des^ uro P e ^ a n °Mefle commçnçoit îi 
mœurs plusprendre des idées plus grandes & 
généreufes.jjes fentimens plus généreux; ce 
fut un effet de fefprit delà chevale- 
rie , qu'on ne regarde ordinairement 
que comme une inftitution bizarre , 
née du caprice , & comme une 
fource d'extravagances , mais qui 
étpit le produit naturel des circons- 
tances où fe trouvoit la fociété , 
& qui contribua puiflàmment à po- 
lir les mœurs des nations de l'Eu- 
ropte. Le gouvernement fëodal étoit 
un état perpétuel de guerre, de ra- 
. , pine & d'anarchie , dans lequel les 
»e la g chc" hommes foibles & défarmés étoient 
yalerie. fans cefle expofés aux infultes de 
Tinfolence & de la force. Le même 
efprit guerrier qui avoit engagé 
tant de gentilshommes à prendre 
les armes pour la défenfè des pè- 
lerins opprimés dans la Paîeftïne , 
en excita d'autres à le déclarer 
les proteâeurs & les vengeurs de 
l'innocence , opprimée erf Europe; 
ce fut le feul objet digne d'exercer 
. le courage & Ta&ivité de ces no- 
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hles aventuriers, lorfgue l'entière 
rédudion de la Terre-fainte fous la 
domination des infidèles , eût mis 
fin aux expéditions des croifàdes. 
Réprimer l'infolence des opprefleurs 
puiflàns , fecourir les malheureux , 
délivrer les captifs , protéger ou 
venger les femmes , les orphelins , 
les eccléfiaftiques , & tous ceux qui 
ne pouvoient pas prendre les armes 
pourfe défendre eux-mêmes f enfin, 
tedreflèr les torts & réformer les 
abus; telles étoient les occupations 
les plus dignes d'exercer leur valeur 
& leur vertu. L'humanité , la bra- 
voure , la juftice & l'honneur étoient 
les qualités diftinâives de la cheva- 
lerie , qualités que la religion , qui fè 
mêloit à Toutes les inftitutions & à 
toutes les paflîons de ce temps-là , 
exaltoit encore par un mélange 
d'entoufiaftne & quelle portoit 
jufqu'à cet excès romanefque 
qui nous étonne aujourd'hui. On 
le préparoit alors à la chevalerie 
par des exercices longs & pénibles ; 
& l'on y étoit admis avec des fo- 

Giij 



i^o ÏNTRODUCrrOW 

Jemnités où il entrbit autant de 
pompe que de dévotion. ITn'y avoir 
point de noble qui ne follicitât 
l'honneur d être fait chevalier. Cé- 
toit une diftin&ion qui paroifibk 
en quelque forte fupérieure à la 
royauté; & les fbuverains fè fài- 
foient gloire de la recevoir des 
mains d'un fimple gentilhomme. 
'Heureux Cette fingulïere inftitution , ou 
cène tnf-k va ^ eur > la galanterie & la re- 
tkution. ligion fe confondirent d une ma- 
nière fi étrange , étoit merveilleu- 
fëment appropriée au goût & au 
génie d'une nobfefle guerrière ; & 
les effets fur Tes mœurs fe mani- 
fefterent bientôt de la manière là 
plus fenfible. La guerre fè fit avec 
moins de férocité, lorfque l'hu- 
manité devint autant que le cou- 
rage , l'ornement de la chevalerie. 
Les mœurs fè polirent & s'adou- 
cirent, lorfque la courtoifie fut re- , 
gardée comme la vertu la plus ai- 
mable d'un chevalier. La violence 
& l'oppreflion produifirent moins, 
d'excès , lorfquon fè fit un mérite 
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oc un devoir de les prévenir ou de 
les punif . Le refpeâ: le plus fcrupu- 
leux pour la vérité, & lexadi- 
tude la plus religieufe à remplir 
tous fes engagemens, formèrent le 
caraâere diftin&if d'un gentilhom- 
me , parce que fa chevalerie étoit 
regardée comme l'école de l'hon- 
neur & qu'elle exigeoit à cet 
égard la plus grande délicatefle. 

L'admiration que mérkoient ces 
qualités brillantes, jointe aux dis- 
tinguons & aux prérogatives que 
la chevalerie obtint dans toutes les 
parties de l'Europe, .put infpirer 
quelquefois à des efprits ardens , 
une forte de fanatifme militaire y 
qui les porta à des entreprifes ex- 
travagantes ; mais elle contribua 
toujours à graver profondément 
dans les âmes , les principes de 
l'honneur & de la générofîté. Ces 
principes étoient fortifiés d'ailleurs 
par tout ce qui peut affeâer les 
lens & toucher le cœur. Les ro- 
manefques exploits de ces cheva- 
liers errans , qui couroient le mon- 

G iv 
f 
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dé à la quétg. des avantitres , font 
aflez connus & ont été juftement 
Tobjet de la" fatyre & du ridicule ; 
mais on n'a pas aflez obfervé les 
effets politiques & permanens de 
fa chevalerie. Ceft peut-être à cette 
finguliere inftitution , en apparence* 
fi peu utile aa bonheur du genre- 
humafn, qa'on doit en grande 
partie & les rafïnemens de la ga- 
lanterie, & ks délicatefles du point 
d'honneur, & cette humanité qui 
vient le mêler quelquefois aux hor- 
reurs de la guerre; ce font-là les 
trois traits, les plus frâppans qui di£ 
ringuent îe^ mœurs modernes des 
- mœurs anciennes. Pendant le dou- 
zième , le treizième , le quator- 
zième & le quinzième fiecles ; les 
fentimens que la chevalerie infpira , 
eurent une influence bien fènfible 
fur les mœurs & fur la conduite des 
hommes; & ils avoient jette des 
racines fi profondes , que leurs ef- 
fets durèrent encore après que lm£ 
titution même qui en étoit te 
principe , eut perdu fa vigueur Sç 
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ton crédit fur l'opinion des peuples.' 
On trouvera dans Thiftoire que j'ai 
entrepris d'écrire , des faits impor- 
tais gui reflemblenf plus aux va- 
leureufes expéditions de la cheva- 
lerie , qu'à des expéditions bien 
concertées d'une faine politique ; & 
quelques-uns des principaux carac- 
tères que j'ai tracés , étoient for- 
tement empreints de cet efprit ro- 
manefque. François I ambitionnoit 
la gloire d'être regardé comme un 
parfait chevalier ; il vouloit en avoir 
Faudace & la bravoure dans la 
guerre , la magnificence Se la cour- 
toifîe dans. la paix. La réputation 
qu'il fe fît par fes qualités brillan- 
tes , éblouit fon rival plus flegma- 
tique , au point de le faire fortir de 
fa prudence & de fa modération na- 
turelles , & de lui infpirer le defir 
d'égaler François par quelques ac- 
tions de proueflè & Aq galanterie 
(XXVII). • 

Les progrès de la raifon & la, L« pro- 
culture des lettres contribuèrent *l(ç on e on * 
beaucoup auffi à changer les mœurs u&e grande 

Gv 
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influence des nations Européennes , & à y 
£* r lef introduire la politeflè & le goûc 
qui les diftinguent aujourdnui. Les 
Romains , après la deftrudion de 
leur empire, avoient à la vérité perdir 
ce goût pur , qui rendoit les product- 
ions de leurs ancêtres, des modèles 
de perfeâion & de* objets d'imita^- 
tion pour lès fîccles âc les peu— 
s pies qui devaient leur fuccéder ;, 
mais ils avoient confervé l'amour, 
de la littérature , & ils cultivoientr 
encore les arts avec beaucoup d'ar— 
Ignorance deur. Des peuples barbares & groC~ 
4e$ fiecles fe rs étoient bien éloignés d'admirer 
ces perfeâions rafinées r . qu'ils ne 
çonnoiflbient pas ou 'qu'ils mé- 
prifbient;.ils o'étoient pas encore 
arrivés à cet état defociété,.ou l'es- 
prit hjimain commence à exercer, 
fes facultés fur les objets de- l'ima- 
gination & du goût. Ils étoient 
étrangers aux befbins & aux defîrs 
qui donnent*naiflânce aux inven- 
tion* de fefprit j & comme ils ne* 
fèntoient ni le mérite ni l'utilité 
des aro ,. ils s'occupèrent à en dé- 
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tf dire tes monumens , avec autant 
de zèle que leur poftérité en a mis 
à les découvrir ou à Ips conferver. 
Les fecoufles violentes occafionnées 

Far 1 etabliflèment des barbares dans 
Empire romain , les révolutions 
nombreufès & violentes qu'ils ex- 
citèrent dans tous les royaumes: 
qu'ils formèrent, & les vices ef- 
fèntiels qui fe trouvoient dans la 1 
forme de gouvernement qu'ils- ont 
introduite , étoient autant de caufes 
qui avoient banni le loifir & la 
fociété , qui avoient fufpendii la 
jiaiflance * du goût & la culture des 
lettres , & qui pendant plufîeurs 
fiecles, avoient tenu l'Europe dans 
l'état d'ignorance dont on a déjà vu 
la peinture ; mais les événemens & 
les inftitutions diverfes dont j'ar 
tracé l'hiftbire , ont produit fuccet 
iivement dans la fociété les chah* 
gemens les plus eflèntiels. Dès 
qu'on eut commencé à éprouver les 
bons effets de la révolution qui 
Tendit à une grande partie de la na- 
tion la liberté & l'indépendance j» 

fi vj; 
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dès que tous les membres de la fo± 
ciété eurent commencé à fentir le 
prix des avantages qui réfufeoient 
du commerce , de Tordre public T 
de la fureté perfonnelle , alors Fe£* 
prit humain commença à fentir le* 
forces, & prit un nouvel éflbr; le* 
hommes le livrèrent à des occu- 
pations & à des recherches dont 
auparavant ils n'avoient pas même 
• ' f idée. Ceft vers la fin du onzième 
fiecle qu'oit obferve ce premier ré- 
veil desefprits, qui fortantde la pro- 
fonde léthargie où ils avoient été û 
longtemps plongés , portoient leur 
attention Se leur curiofité fur des 
objets nouveaux. 
Les pre- Cependant ks premiers efforts 
»ier* ef- ^ fe s peuples d'Europe vers lés ob-* 
tératurc "jets àe littérature & de philofb* 
font roal phie , furent très-mal dirigés. Il en 
pouj éS,,&e ft des nations comme des indivis 
" dus ; les facultés de fimaginatiol* 
ont déjà acquis de là vigueur avant 
que celles de Fefprit fè lbient ëxer~ 
cées fur les matières ab&raites & 
Spéculatives» Les hommes fixai 
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poètes avant que d'être philofb- 
phes. Ils Tentent vivement & fça- 
vent peindre avec force , lors même 
qu'ils n'ont fait encore que peu de 
progrès dans le raifbnnement. Le* 
ftecle d'Homère & d'Héfiode précé^ 
da de beaucoup celui de Thaïes & 
de Socrate ; mais maîheureufement 
pour la littérature f nos ancêtres 
s'écartant de cette marche des e£ 
prits y. indiquée par la nature même f 
fe jetterent dans les profondeurs 
de la métaphyfique & des études 
tes plus abftraites. À peine étoienr- 
ik établis dans les pays qu'ils 
avoient conquis, qu'ils forent con- 
vertis à la religion chrétienne ; 
mais ils. ne la reçurent pas avec 
toute fa pureté. Etes-hommes pré- 
fomptueux avoient mêlé à la doc- 
trine initmâive &c (impie du chri£- 
tianiime , les fubtilités d une vaine 
philofophie y qui ofoit entreprendre 
de pénétrer des myfteres & de 
décider des queftions r inacceflibles 
aux facultés trop bornées de l'efprit 
Juunaûw Ce* téméraires fpéculation* 
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s'étoient incorporées avec le fyC* 
téme même de 1* religion , & en 
avoient été enfin regardées comme 
la partie la plus effenrielle. Dès 
que la curiofité eut porté les hom- 
mes à réfléchir & à raifbnner , ces 
objets durent être les premiers 
qui fe préfenterent à> eux Se atti-> 
rerenrleur attention. La théologie 
fcolaftique , avec fon cortège im- 
menfe de difcuflïons hardies & de 
diftinftions fubtiles fur des points 
qui ne font pas à la portée de la 
raïfbn- humaine , fut la première 
production de ïefprit philofophi- 
que , lorfqu'il reprit quelque aâi- 
vite en Europe. 

Cette cireonftance ne fut pas la 
feule qui fervit à doiiner une fàufle 
direâion aux efprits , lorsqu'ils re- 
commencèrent à s'exercer fur des 
objets qu'ils aboient négligésfi long- 
temps. La plupart de ceux qui 
concoururent à la renaiflànce des 
lettres , dans le douzième & le trei- 
zième iiecles , avoient reçu leurs 
fonnoiilànces & leurs principes de 
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p&ilofbphie , ou> des Grecs dan** 
l'Empire d'Orient , ou dès Arabes 
en* Efpagne & eiï Afrique ; mais ces 
deux peuples avoient corrompu par 
un excès de rafinement , les fcien-- 
ces qu'ils avoient cultivées. Les* 
Grecs avoient fait de la théologie * 
un fyftême de futilités fpéculatives 
& de controverfe interminable ;. les- 
Arabes avoient dégradé la philofo- 
phie par les vaines fubtilités dont ils 
Tenveloppefent : de fèmblables gui- 
des n'étoient propres qu'à éga- 
rer. Ceux qui les premiers étu- 
dièrent la philofophie , errèrent 
{ans but dans un labyrinthe de re- 
cherches embarraflëes - r au lieu d'a- 
bandonner leur imagination à font 
éflbr naturel , & de l'appliquer à des. 
ouvrages d'invention , qui auroient 
épuré leur goût & étendu leurs, 
idées ; au lieu de cultiver les beaux^ 
arts qui embefliflènt la vie & eir 
adouciflent les peines , ils fe bif- 
fèrent enchaîner par l'autorité Se 
égarer par l'exemple ; ils épuife^- 
*ent la force & ïardeur. de leur; 



î&> ÏNTROSUCTlOtf.; 

génie dans des foéculations auflî 
frivoles que pénibles. 

Mais ces fpéculations quoîqul- 
nutiles & maf dirigées , excitoient 
tes efprits par leur nouveauté & 
fes intéreflbient par leur hardieflè. 
l'ardeur avec laquelle les hommes; 
fe livrèrent â des études fi peu at- 
trayantes eft extraordinaire. Ja- 
mais dans fes fïçcles les plus éclai- 
rés , on ne cultiva avec plus dç 
2ele la bonne philofophie. On ou- 
vrit, dans toutes les. cathédrales , Ôç 
prefque* dans tous les monafte- 
ies un peu confiderables , des éco*? 
fes fur le modèle de celles qu'avoîf 
établiçs Charlemagne. On fondai 
des collèges* & des univerfités , 
qui formèrent des coirçmunautés 
©u corporations , avec le droit de 
fe gouverner par leurs propres loix 
& d exercer fur leurs membres une 
jurifdiâion particulière & fort éten- 
due. On accorda aux maîtres & 
aux étudians des privilèges consi- 
dérables , & pour récompenfer les 
uas & les autres , on inventa des 
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titres & des diftinflions académi- 
ques de toute efpece. Ce n'étoït 
pas dans les écoles feules que la fir- 
périorité de cojmoiflànces condui- 
sit aux honneurs & à l'autorité; 
la fcience devint un objet refpec- 
table dans la fociété , & un moyen 
de fortune & d'avancement ; tous 
ces avantages réunis attirèrent 
dans les univerfîtés & dans les col- 
lèges une foule incroyable d'étu-r 
dians. On s l empreflâ a entrer dans 
une cariere nouvelle , qui con- 
duifoit à la gloire & aux diftinc- 
tions. 

Quelque ardeur & quelque a<5H- circonf- 
vité qu'on remarque dans ces pre- tance <i uî 
miers efforts de felprit humain, il *Jp c " ^ 
n'en réfulta pas cependant d auflï progrés des 
grands avantages qu'on avoir Heu lumierCS « 
de l'attendre ; une circonstance par- 
ticulière en arrêta les effets ; toutes 
les langues d'Europe , pendant le 
fiecle dont nous parlons , étoient 
barbares , dénuées d'élégance , de 
force, & même de clarté; & Ton 
ji'avok fait jufqualors aucune ten^ l 
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tative pour les perfectionner ou les, 
polir. L'Eglife avoit confàcré à la 
religion la langue latine ^ & la cou-* 
tume , dont l'autorité n'étoit guère 
moins refpedée > avoit approprié 
cette même langue à la littérature^ 
, Toutes les fciences qu'on cultivoit 
dans le douzième & le treizième 
fiecles , n'étoient enfeignées qu'ert 
latin. Tous Iqs livres où Ton en trai- 
toit étoient écrits dans le même 
idiome. On auroit cru dégrader un 
fujet important > que d'y employer 
la langue vulgaire ; ce préjuge 
ïeflèrroit les connoiflànces dans ua 
cercle fort étroit. Il n'y avoit que les 
fçavans qui puflènt être admis dans 
le temple de la philofophie; les 
portes en étoient fermées au com- 
mun des hommes qui étoient for- 
cés de refter enfévelis dans leur 
première ignorance. 
r Effets des Quoique cet obftacle , en èornant 
fumieres fur f influence des lumières , eût em- 
les mœurs. péché ^^ ^ fe répan difr e nt 
dans la fociété , cependant les pro- 
grès des connoiflànces doivent être 
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Comptés parmi les caufes principales 
qui introduifirent un changement 
de mœuft chez fe$ peuples d'Eu- 
rope. Cette ardeur de recherche 
que j'ai dédite , quoique dirigée par 
un faux principe , mit en mouve- 
ment & excita Tinduftrie & ladi- 
vité des efprits ; elfe apprit aux 
hommes à ikire de leurs facultés un 
ufàge qu'ils trouvèrent aufli agréa- 
ble qu intéreflànt. Elle les accou- 
tuma à des exercices & à des occu- 
pations propres à adoucir leurs 
mœurs & à leur donner le goût 
des vertus douces & aimables , qui 
diftinguent les nations chez qui les 
{ciences font cultivées avec fiiccès 
C XXVIII). 

Le commerce , qui feifoit chaque Influence 
jour des progrès fenfibles , concou- ^e rC e° m fur 
rut aufli à polir les mœurs des peu- les mœurs- 
pies d'Europe & à y introduire une & le & ou ~ 
bonne jurifprudence > une police vernem 
régulière & des principes d'hu- 
manitç. Dans la naiflance & l'état 
primitif de la fociété , lès befoins * 
des hommes font en fi petit nom- 
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bre & ïeûrs defirs fi limités , qu îfe 
le contentent aifément des oroduc- 
tions naturelles de leur climat & 
de leur fol , & de ce qu'ils peuvent 
y ajouter par leur fimple & grofliere 
induftrie. Ils n'ont rien de fuperflu 
à donner, rien de néceflàire à de- 
mander. Chaque petite commu- 
nauté fubfïfte du fonds qui lui ap- 
partient ; & fatisfkite de ce quelle 
poflède , ou elle ne connoît point - 
les Etats qui l'environnent , ou elle 
eft en querelle avec eux. Il faut , 
pour qu'il s etablifle une libre com- 
munication entre des peuples diffé- 
rents , que la fbciété & les mœurs 
aient acquis) un certain degré de per- 
fection, & qu'il y ait déjà des ré- 
glemens pour affermir Tordre pu- 
blic & la fureté perfbnnelle. Nous 
voyons aufli que le premier effet de 
l'établiflèraent des barbares dans 
l'Empire , fut de divifer les nations 
que la puiflànce romaine avoit 
unies. L'Europe fut morcelée en plu- 
fleurs Etats diftinds , & pendant 
plufiçurs fiecles, toute communia 
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cation entre ces Etats divifés fut 
prefque entièrement interrompue. 
lues pirates couvroient les mers & 
rendoient la navigation dangereufe; 
& en arrivant dans des Ports étran- 
gers il y avoit peu de fecours & mê- 
me de fureté à attendre de la part 
de ces peuples féroces. Les habitans 
des parties éloignées du même 
royaume , ne pouvoient même que 
difficilement avoir quelque com- 
munication entr'eux. Un voyage 
un peu long étoit une expédi- 
tion périlleufe , dans laquelle on 
avoit à craindre & la violences des 
bandits qui infeâoient les chemins 
& les exactions infblentes des nobles, 
prefque aufli redoutables que les bri- 
gands. Ainfi la plupart des habitant 
de l'Europe, enchaînés par toutes 
ces circonftances réunies au lieu où 
le fort les avoit fixés , ignoroient jus- 
qu'aux noms , à la fituation , au cli- 
mat & aux productions des pays 
éloignés d'eux. 

Différentes caufès fè réunirent Caufe* 
pour ranimer Tefprit de co ^ nm ^ce^ i{ ^ nc r ^ 
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aucommer-& pQ Ur Couvrir en partie fe com- 
munication entre les nations diver- 
fes. Les Italiens , par leurs rela- 
tions avec Gonftantînople & les 
autres villes de l'Empire Grec f 
avoientconfervé quelque goût pour 
les arts & pour les préciéufes pro- 
ductions de l'orient ; ils en commu- 
niquèrent la connoiflance à d'au- 
tres peuples , voîfins de l'Italie. Ce- 
pendant il ne fè fâifbit encore qu'un 
commerc^médiocre , qui n'établit 
foit entre les différens Etats que 
des liaifons très-bornées. Les croi- 
lades , en conduîfant en Afîe des ar- 
mées nombreuses tirées de toutes 
les parties de l'Europe , ouvrirent en- . 
tre l'orient & l'occident une commu- 
nication plus étendue , qui fubfifta 
pendant plufieurs fiecles ; & quoi- 
que les conquêtes & non le com- 
merce fuflènt l'objet de ces expédi- 
tions ; quoique Fiflue en eût été auf- 
fi malheureufe que le motif en avoit 
été bizarre & déraifbnnable , il en 
réfulta cependant, comme on l'a 
déjà vu , des effets très - heureux & 
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très -durables pour les progrès du 
commerce. Tant que dura la manie 
des croifades , les grandes villes d'Ita- 
lie & des autres pays de TJEurope , 
acquirent la liberté , & avec elle des 
privilèges qui les rendirent autant 
de communautés indépendantes & 
refpeâables. Ainfï Ton vit fe former 
dans chaque royaume un nouvel or- 
dre de citoyens , qui fe vouèrent 
au commerce & s'ouvrirent par-là 
une route aux honneurs & à la 
richeflè. 

Peu de temps après la fin de la Décou- 
guerre-fainte on découvrit la bouf-^ crt £ ff ** 
lole qui , en rendant la navigation 
plus afluréè & en même-temps plus 
audacieufe, fàcijita la communica- . 
tion entre les nations éloignées , & 
les rapprocha pour ainfi dire Tune 
de l'autre. , 

Pendant le même période de Progrès du 
temps r les Etats dltalie établirent S™«i» 
vm commerce régulier avec l'orient liens, 
par les ports d'Egypte , & en tirè- 
rent toutes les riches productions 
des Indes, Ils introduiiirenr. en mê*. 
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me-temps dans leur territoire <îe$ 
manufaâures de différentes efpeces , 
qu'ils encouragèrent & foutinrent 
avec beaucoup de vigueur & de 
foin. Ils imaginèrent de nouvelles 
branches d'induftrfe , & tranfplan- 
terent de l'orient différentes pro- 
ductions naturelles, nées fous des 
climats plus chauds , & qui four- 
niflènt encore aujourd'hui les ma- 
tériaux d'un commerce étendu & 
lucratif Les Italiens tirèrent de 
grands avantages du débit de ces 
marcbandifes , qu'ils importoient 
d'Afie , ou qui étoient le fruit de 
leur 'propre induftrie; ils les vendi- 
rent aux autres peuples d'Europe 
qui cpmmençoient à acquérir des 
goûts de luxe & d'agrément , incon- 
nus ou méprifés par leurs ancêtres* 
Pendant le douzième & le trei- 
zième fïecles ', le commerce d'Eu- 
rope fut prefque entièrement entre 
les mains des Italiens, plus connus 
alors fous le nom de Lombards.. 
On vit dans les difïërens royaumes 
s'établir des compagnies on lociétés 

de 



Introduction. 169 ' 

ûe nëgocians Lombards qui fe mi* 
teiït fous la proteâion immédiate 
de gouvernemens divers. Elles ob- 
tinrent des privilèges & des im- 
munités confidérables , & Ton fut 
pendit à leur égard l'exécution 
des anciennes loix barbares contre 
les étrangers. Ces négocians de- 
vinrent bientôt les voituriers , les 
manufacturiers & les banquiers de 
toute l'Eijrope. 

Tandis que les Italiens , au midi Commer- 
de l'Europe , étendaient & perfec- ce àcs vîl- 
tionnoient le commerce avec tant t fq U ^ nféa * 
tTa#ivité & de fuccès , le même ef- 
prit d'indu ftrie agitoit le nord , 
vers le milieu du treizième fie- 
de. Les pays voifîns de la mer Bal- 
tique étoient alors habités par. des 
peuples féroces qui infeftoieni: cette 
mer de pirates ; les villes de Ham- 
bourg & de Lubec ayaht commencé 
à commercer avec ces peuples , fu- 
rent obligées de former entrelles 
une ligue défenfive pour repouflèr 
les brigands. Elles retirèrent tant 
d'avantages de cette union , que 
TomcL H 
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d'autres villes s'empreflerent d'en- 
trer dans la confédération , & bien- 
tôt quatre-vingt des cités les plus 
confidérables , difperfées dans ces 
vaftes contrées qui s'étendent du 
fond de la mer Baltique jufqu'à Co- 
logne fur le Rhin , fe réunirent pour 
former cette fàmeufe ligue anfea- 
tique devenue dans la fuite fi 
formidable , qu'on a vu les plus 
grands monarques rechercher fon 
alliance & redouter fon inimitié. 

Les membres de cette afïbciation 
puifïànte formèrent le premier plan 
lyftématique de commerce qui ait 
été connu dans le moyen âge , &Ie 
continuèrent , en fuivant des loix 
communes faites dans leurs aflèm- 
blées générales. Ils fournirent au refte 
de l'Europe des provifions de marine, 
& choifïrent différentes villes , dont 
la plus confîdérable étoit Bruges en 
Flandre , pour y établir des maga~ 
fins où leur négoce fè fàifoit avec 
beaucoup d'exaôitude & de régu-> 
lamé. Cétoit-là que les Lombards 
apportoient les denrées de lïnde 
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avec les produ&ions des manufac- 
tures d'Italie , qu'ils échangeoient 
-contre les marchandifes plus volu- 
mineufes mais non moins utiles > 
<]ui venoient du Nord. Les négo- 
cians Anféatjques portoient enfuite 
dans les ports de la mer Baltique , 
les carguaifbns qu'ils rece voient des 
Lombards , ou bien ils les tranfpor- • 
toient en remontant les grandes ri- 
vières jufques dans l'intérieur de 
l'Allemagne. 

Cette communication régulière , Progrès du 
-qui s ? étoit ouverte entre les peuples commerce 
du nord & du fud de l'Europe , leur Pays-Bas. 
apprit à connoître leurs befoins ré- 
ciproques ; la confommation ex- 
traordinaire qui fe fit bientôt de 
marchandifes de toute efpece , ex- 
cita l'émulation des habitans des 
Pays-Bas ; ils s'appliquèrent avec 
plus de vigueur 'à perfectionner & 
à étendre les deux grandes manu- 
factures de laine & de coton , pour 
lefquelles ce pays étoit déjà renom* 
mé dès le fiecle de Charlemagne. 
Comme Bruges devint le centre de 

Hij 
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communication entre les négociant 
Lombards & ceux des villes anféa- 
tiques , les Flamands commerçoiènt 
dans cette ville avec les uns & les 
autres ; 1 étendue & le fuccès de ce 
commerce firent naîtje parmi ce 
peuple une habitude générale dm- 
duftrie , qui fit pendant long-temps 
de la Flandre & des provinces ad- 
jacentes , le pays le plus riche , le 
plus peuplé & le mieux cultivé de 
l'Europe. 

En An- Edouard III , Roi d'Angleterre , 
gtetene. fot ^^ ^ Um floriffimt de 

ces provîntes , & n'eut pas de pei- 
ne à en démêler la véritable caufe. 
Il s'occupa des moyens d'encourager 
îinduftrie parmi fes fujets lefquels 
méconnoiflant alors les avantages de 
leur fituation & ignorant la fource 
d'où la richeflèdevoitun jour fe ré- 
pandre dans leur'ifle , négligeoient 
entièrement le commerce , & n'ef- 
feyoient pas même d'iriiiter les ma- 
'nufàâtires dont ils fburniflbient les 
matériaux aux étrangers. Edouard 
engagea des ouvriers, flamands k 
aller s'établir dans fon royaume , 
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& il fit plufieurs bonnes loix pour . 
l'encouragement & le règlement du 
commerce ; ce fut à fes foins que- 
ÏAngleterre dut I etabliflèment de 
fes manufà&ures de laine : ce prince 
tourna le génie aéïif & entrepre- 
nant de fon peuple vers la culture 
de ces arts * qui ont élevé les An- 
glois au premier rang parmi les 
nations commerçantes. 

Les progrès dit commerce & la 
k communication qui s'établit en- 
tre les différens peuples , paraîtront Eff 
peu confédérales fi on les compare avan?ageu* 
à la rapidité & à 1 étendue de ceux <] es progrès 
qui fe font faits depuis deux fie-m^rce,"*" 
des; mais on les trouvera prodi- 
gieux fi Ton fait attention à l'état 
de l'Europe avant le douzième fie- 
cle. Ce changement ne pouvoit 
manquer de produire de grands ef- 
fets. Le commerce tend à affoiblir 
les préjugés qui entretiennent la 
fëparation & l'animofité réciproque 
des nations ; il adoucit & polit les- 
mœurs des hommes , qu'il unit 
par un des liens les plus forts de 

Hiiij 
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l'humanité , celui de fitisfàïrç 
leurs befoins mutuels ; il les dif- 
pofe à la paix , en formant dans 
chaque Etat un ordre de citoyens h 
perfonneHement intéreffës à main- 
tenir la tranquillité générale. Dès 
que Féfprit de commerce commen- 
ce à acquérir de la vigyeur & de 
f afcendant dans un Etat , on voit 
auffitôt un nouveau gé^ie animer 
fon gouvernement , & y diriger les 
alliances > les guerres , les négocia- 
atfons. On en trouve Tes preuves les 
moins équivoques dans Fhiftoire 
des Etats d'Italie , de la ligue an- 
féatique & des villes des Pays-Bas r 
pendant le période dont nous par- 
Ions. À mefure que le commerce 
pénétra chez les différens peuples 
de l'Europe , on les vit fucceffive- 
ment tourner leur attention vers 
les objets qui occupent toutes les 
nations policées , & adopter les 
mœurs qui en diftinguent fe ca- 
raâere.(XXIX). 

Fin de la premierc Section. 




TABLEAU 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

Depuis la deftru&ion de l'Empiré 
Romain jufqu au commencement 
du fèizieme fiede. 

SECTION IL 

PROGRES de la Société relativement 
à l 9 exercice de la force nationale , 
nécejjaire dqns les opérations du de- 
^ hors. 



Ou s avons obfervé lesévéne- L ,^ tat de - 
mens & les inftitutions , dont Tin- j a fotiété. 

Hiv 
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avoir déjàfl uence puiflànte a contribué k in- 
acquis troduire par degrés un gouverne- 

^c aU pwfec- ment V^® r ^S u ^ er & des mœurs 
lion» plus douces dans les différentes na- 
tions de FEurope. Lorfqu'après 
avoir étudié l'état de la fociété & 
les mœurs ' dès individus au com- 
mencement du quinzième fîecle , 
on remonte pjus haut pour exa- 
miner la condition des peuples d'Eu- 
rope, au temps où les barbares qui 
détruifirent l'Empire romain , s'é- 
tablirent dans lés pays qu'ils ve- 
npient de conquérir , 01* ne peut 
s'empêcher d'admirer les progrès con- 
fïdérables que les hommes avoient 
déjà faits vers là perfedion de la 
police & de la fociabilité. 
Elle étoît Cependant le gouvernement 

feftueufe*" ^ tQlt encore I°* n d'être parvenu à 

relative- cet. état de^folidité qui met de va£ 

ment à Te- tes monarchies en état d'exercer & 

l^forcena-cte réunir toutes leurs forces u & de 

tionale. pourfuivre de grandes entreprifes 

avec confiance & avec fuccès. H 

eft aifë à de pietites tribus d'agir 

de concert & avec toute la fores 
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dont elles font capables ; elles ne 
font animées dans leurs entreprifes 
que par l'impreflïon des objets pré- 
fens , & jamais par cette prévoyance 
de Fa venir ni par des fpéçulations ré- 
fléchies qui affeâent*& intéreflènt les 
hommes dans les fociérés policées; 
Les infultes d'un ennemi allument 
le reflentiment de toute la tribu ; 
le fiiccès d'une nation rivale excite 
l'émulation ; ces fentimens fe com- 
muniquent & pafleht dans toutes 
les âmes ; tous les membres de la 
communauté s'unifient avec une 
égale ardeur , & courent au champ 
de bataille , ou pour fàtisfaire leur 
vengeance ou pour fe diftinguer. 
Mais dans Jes Etats fort étendus , 
tels qu'étoient les grands royaumes 
d'Europe au commencement du 
quinzième fiecle , les membres 
de l'Etat font trop éloignés les uns 
des autres pour avoir beaucoup de 
communication entr'eux r 6c Ton ne 
peut former une grande entreprifè 
feras un concert général & de longs 
préparatifs; aufli rien ne peut ex* 
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citer & réunir leur force r/ que l'air- 
torité abfolue d*un defpote ou ïïn- 
fluence puiflànte d'un gouverne- 
ment régulier. Les vaftes empires 
de l'orient nous offrent des exem- 
ple du premier ; les ordres facrés 
du fpuverain s'étendent jufqu ? aux- 
provihces les plus éloignées de fes, 
domaines, & tous ceux de fes fujets 
qu'il lui plaît de convoquer , fonttor— 
césde fuivre fes étendards. Lesroyau— 
' mesd'Europe , tels qu'ils font aujour- 
d'hui , fourniflênt des exemples 
du dernier. Le prince en emplbyanr 
avec moins de violence , mais avec 
autant d'efficacité , faâion dies loix: 
& d'une àdminiffration Bien réglée, 
eft en état de réunir toutes le^for- 
ces de fon Etat , & de lès employer 
dans des entrepriïès qui déman- 
gent de la vigueur & dfe là periH- 
vérance. 
te pou- Mais au commencement du* 
voir des quinzième fîeclè , là constitution 
^^ rcs " h ' politique de tous lès royaumes dé 
FEurope étoit bien éloignée de ces 
deux efpeces de gouvernements 
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.Quoique' les différens fouverains 
euflènt un peu reculé les bornes de 
leurs prérogatives par quelques heu- 
reufes ufurpations fur les immu- 
nités & les privilèges de la nobleflè , 
cependant leur autorité étoit encore 
très -limitée. Les loix & l'adminif- 
tration intérieure des royaumes , 
quoique perfectionnée par les év£- 
nemens & les inftitutions que j'ai 
déjà expofés., étoient encore dans v 
un état fenfible de foibleflè & d'im- 
perfeftion. Par-tout le corps nom- 
breux de la nobleflè , toujours for- 
midable malgré les expédiens di- 
vers qu'on avoit employés pour 
Faffoiblir, obfervoit tous les mou- 
vemens des fouverains avec une 
jaîoufie inquiète , qui arrétoit leur 
ambition, & prévenoit lés projets 
qu'ils pouvoient former pour éten- 
dre leur autorité , ou en traveribit 
îexécution. 

Les revenus ordinaires dès prin- Leur rc- 
ces étoient trop modiques pour veni î très ~ 
fcffire aux frais d'une entreprife im- mo 1<luc * 
f ortante 7 ils. étoient forcés , pour fè 

Hvj 
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procurer des fubfides extraordinai- 
res , d'avoir recours à la bonne vo- 
lonté des peuples , qui leur en actoi> 
doient fbuvent avec répugnance & 
toujours avec économie, 
ïeursar* Avec des reveiras fi bornés, les 
mées peu fbuvçrains ne pouvoient mettre en 
£r PreS 'd àcam P a & n€ <l ue des armées peu pro* 
conquêtes. 5 pres^ un fèrvice lông^& pénible. 
Au lieu- de foldats habitués par 
une difcipKne régulière , à la 
fùbordination & àTart de la guerre', 
ils n'avoient d'autres troupes que 
celles que des vaflàux dévoient leur 
fournir fuivant les conditions de 
là tenance militaire. Ces combattans 
n'étoient obligés de refter en cam- 
pagne que pendant un temps fort 
court, & Ton ne pouvoit pas les 
forcer de marcher loin de leur réy 
fidence ordinaire : plus attachés 1 
leurs feigneurs- particuliers qu'au 
monarque qu'ils fervoient , ils 
étoient fbuvent plus difpofés à. 
traverfèr fès vues qu'à* les fecon*- 
der; &c quand 'même ils auroieni: 
été plus- fournis, à. l'autorité du. 
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prince f ils n'auroiènt encore été 
que des inftrumens.peu propres à 
lexécutioft d'une grande & diffi- 
cile entreprife. La force d'une ar- 
mée , defHnée pour la conquête ou 
pour la défenfe, confifte dans Fin- 
fenterie. Ce fut à la fermeté & à 
la difcipline des légions , compofëes 
principalement d!infanterie , que 
les Romains , pendant le temps de la* 
république , durent toutes leurs vic^ 
toires. Lorfque fous les empereurs t „ 
ces peuples oubliant les > maximes 
qui avoient conduit leurs ancêtres 
à h domination univerfelle, chan- 
gèrent entièrement, leur fyftéme 
militaire , & mirent leur principale 
confiance dans une nombreufë ca- 
valerie , ils ne purent réfifllr à 
Timpétuofité fins difcipline des 
nations barbares. qui combattoiént 
çrefqua toujours à pied. Ces Na- 
tions ne» profitèrent pas, de la 
faute qui avoit . été. fi fatale aux Ro- 
umains , peu de temps après leur 
établiflèment.dans les pays qu'elles, 
avaient conquis , elles, abandon*- 
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nerent lès ufages de leurs ancétresy 
& changèrent en cavalerie toute la r 
force de leurs armées. Ce change- 
ment fut occafionné chez les Ro- 
mains par la mollefle des foldats 
qui n'étoieht plus en état de fîip- 
porter lès fatigues du fervice r que 
fupportoient fans effort leurs père* 
plus robuffes & plus vertueux. B pa~ 
roît que chez les peuples qui ont 
fondé les nouvelles monarchies en- 
tre lefquelles TEurope s'eft trouvée 
partagée , la même innovation 
dans la conftïtution militaire eur 
fa fource dans l'orgueil des nobles 9 
qui craignant de fë trouver confon- 
dus avec des hommes d'un ordre iir- 
fëri^ir, voulurent en être diftingués^ 
à la guerre comme au temps à& 
paix. Ce qui donna encore plus de 
confïHération pour là cavalerie ,. 
ce fiit rinftimtion de la chevale- 
rie & la fréquence des* tournois , s 
©ù les chevaliers armés de pied- 
en-cap entroient dians la lice mon-r- 
tés fur des chevaux magnifiquement: 
équipés , & fe fignaloient à. i'envi 
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par leur valeur, leur force & leur 
adreflè. Le goût pour ce genre de 
forvice devint fi général, que dans 
fe treizième & le quatorzieme- 
fîecles r lès armées européennes 
étoient prefque entièrement com- 
pofëes de cavalerie. Un gentilhom- 
me n'auroit pas voulii paroître au* 
camp fans un cheval , & il auroir 
cru déroger à fa qualité s'il avoir 
combattu à pied. La cavalerie étoit 
par une diffinâïon particulière ap- 
pellée la Bataille , & c etoit délie 
feule que dëpendoit le fort dé tou- 
tes les atftions. On ne comptoit 
pour rien l'infanterie , qui n'étoic 
qu'un ramas de populace mal-arméer 
&plus mal difeiplinée encore. 

La réunion de cescirconfïances ne 
permettant pas aux Etats différera 
démettre dans leurs opérations mili* 
t?aires de la vigueur & de la fuite > 
empêcha long-temps tes fbuverains 
d'Europe de veiller avec attention 
fur les démarches & lès deflèins 
dès princes voifins, &de chercher 
à former un fyfléme régulier de fu^- 
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reté générale. Ils ne pouvoient m 
s'unir pat dés confédérations , ni 
agir de concert pour établir une ba~ 
lance de pouvoir ejitre les Etats ' 
divers , & empêcher que les uns ne 
priflènt [un -degré de fupériorité x 
qui pût alarmer la liberté & Tindé- 
peiïdance des autres. Jl paroît que 
les nations d'Europe fe font regar- 
dées pendant plufieurs fieclès com- 
me des fociétés féparées , à : peine 
liées enfemble par quelque intérêt 
commun , & fort indifférentes fur les 
affaires & les opérations les unes des 
autres. Les Princes n'avoient pas 
un commerce étendu & fuivi , qui 
leur donnât une occafion d'obfèrver 
Se de pénétrer leurs vues & leurs 
projets réciproques. Ils n'avoient 
point d'ambaflàdeurs qui , en réfr- 
dant conftamment dans chaque 
cour , fuflènt à portée d'épier tous 
fes mouvemens & d'en donner fur 
fe champ avis à leurs maîtres. L'ef- 
pérance de quelques avantages éfoi^- 
gnés , ou h crainte de quelques; 
dangersincertains ou poffibles ,.&'&- 



I N T P. O D U C T I O N-. i Se- 
rment pas des motifs fufïifans pour 
faire prendre les armes à une na- 
tion. II n'y avoit que celles qui fè 
trouvoient expofées à un danger 
imminent ou à des infiiltes iné- 
vitables , qui fe cruflent intéreflees à 
fe mêler dans une querelle ou à 
prendre des précautios pour leur 
propre fureté. 

Quiconque veut écrire Fhiftoire 
de quelqu'un, des grands Etats de 
FEurope pendant les deux derniers 
fiecles , eft obligé d écrire Fhiftoire* 
de FEurope entière. Depuis cette 
époque , les difprens royaumes 
n'ont formé qu'un feul & vafte 
fyftême x fi étroitement uni , que 
chacun d'entr'eux ayant un rang 
déterminé, les opérations de Fun 
fe font fentir à tous les autres aflez 
puiflamment pour influer fur leurs 
confeils & diriger leurs démarches. 
Mais avant le quinzième fîecle , 
les affaires & les intérêts des diffé- <j e u a tf n. 
rens pays fè mëloient rarement , qu'il y 
excepté lorfque le voifïnare de ter-? vol i.S" tre ' 
ntoire rendoit les occalions dèrcnsEtatn- 
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querelles fréquentes & inévitables r 
ou lorfque Içs jalôufies nationales 
fomentoient & envenimoient fef- 
prit de difcorde & de guerre.Jl ar— 
rivoit dans chaque royaume des 
événemens importans, & des ré- 
volutions que les autres puiflances 
fegardoient avec l'indifférence de 
fpeftateurs défintérefTés , qui ne 
craignent pas que les fuites de ces 
événjemens s'étendent jamais ju£- 
qu'à eu*. 
Ctmfïr-j Les querelles fanglantes qui s'é- 
mées par levèrent entre la France & TAngle- 
èts affaires terre^ fembloient tendre à réunir 
de la Fran- ces deux grands royaumes fous lado- 
ce * minationd'un même prince : malgré 

ce qu'une pareille réunion avoit d'à- 
larmant pour les autres puiflances 
de l'Europe , on ne les vit pren- 
dre , pour détourner ce coup limet- 
te , aucune mefure qu'on puiflè re- 
garder comme le rélultat d'une po- 
litique fege & réfléchie. Les ducs 
de Bourgogne & de Bretagne s'en- 
gagèrent , il eft vrai , dans ces que- 
relles; mais leur fituation ne leur 
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f emettoit pas de reûer neutres, & 
ils prirent bien plus fonvent le parti 
que leur- fuggéroient leurs propres 
paffions , que celui que leur au-* 
roit di&é un jufte difcernement dit 
danger qui menaçoit la tranquillité 
de l'Europe & leur propre Jureté. 
Les autres fouverains paroiflànt 
s'inquiéter peu des fuccès & des 
revers réciptoques des parties belli- 
gérentes y refterent fpedateurs de 
ces guerres y. ou ne s'y intéreflèrent 
que par des négociations foibles & 
fans fpccès. 

Malgré les troubles perpétuels Affaire* 
eu les différens royaumes d'ETpa- d,Ef P a 8** 
g ne furent plongés pendaftt plu- 
sieurs fîecles ; malgré les circons- 
tances fucceflives qui préparoient 
vifiblement la réunion de ces royau- 
mes fëparés,en une fèute Se grande 
monarchie , les autres fouverains de 
FEurope ne parurent pas donner la. 
moindre attention & une révolution 
fi importante. Ils virent tranquil^ 
fement s'élever & fe fortifier par 
degrés, une puiQknce qui devint 
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bientôt formidable à tous fes voi-* 
fins. 
Affaires Au milieu des violentes* convul- 
dAllema ^ fions qu'excitèrent dans l'Empire 
gne * Fefprit de domination de la cour 

romaine , & l'ambition turbulente 
des nobles d'Allemagne , ni l'auto- 
rité des papes foutenues par les ar- 
tifices & les intrigues, ni les fol- 
licitations des empereurs , ne pu- 
rent déterminer aucun des mo- 
narques puiflànfc qui régnoient alors 
en Europe , à entrer dans ces que- 
relles ni à profiter de plufieurs oc- 
cafions favorables pour y interpo- 
fér leur médiation avec fuccès &avec 
avantage pour eux-mêmes. 
Cetteiiiac- Cette inaéiion extraordinaire des 

non éroit • , , /•/*•/ 

l'effet de pnnces dans des occafions u; inté- 
Técat du reflàntes , ne peut pas être imputée 

lE™ 6 " à un défaut de ,umieres & de dif * 
cernement pour prévoir? les confë- 

quences politiques des événemens. 

La faculté de juger avec fàgacité 

& d'agir avec vigueur , appartient 

aux homtfies de tous les ûecles: 

tes fouverains qui # gouvernoien& 
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les différens royaumes de l'Europe 
pendant le tems dont nous parlons * 
*i etoient -ni allez aveugles ni aflèz 
tfupides pour méconnoître leur in- 
térêt particulier , pour négliger la 
fureté publique ou pour ignorer les 
moyens de maintenir Fun & l'au- 
tre. S'ils n'adoptèrent pas ce fyftéme 
Salutaire , qui apprend aux politi- 
ques modernes àj prévenir un dan- 
ger éloigné & à s'oppofer aux pre- 
mières ufurpations de toute puif- 
fance redoutables , & qui rend cha- 
que Etat en quelque forte le gar- 
dien des droits & de l'indépen- 
dance de tous fes voifîns , il ne faut 
-en attribuer la caufè qu'aux imper- 
fections & aux abus qui fubfiftoient 
4ans le gouvernement civil de cha- 
que Etat ; ces abus ne laiflbient pas 
aux princes Içs moyens de confor- 
mer leurs démarches aux vues & 
aux principes que la fituation des 
affaires &leurs propres obfervations 
leur auraient fuggérés. 

Mais dans le cours du quinzième Evéne- 
fiecle , plufîeurs événemens fuc- mexw dani 
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le quînzte- ce ^ s concoururent à mettre les 
me fîecle princes en état de difpofer avec 
|ïuî rendent une autor i t é nlus abfblue des for- 
tes efforts lf x . . r r\-r 

des nations ces de leurs domaines relpecars , 
plus vigou- à former des entreprifes plus gran- 
xeux# des & plus vigoureufes. Ce chan- 
gement établit des liaifons plus fré- 
quentes & en même-temps plus in- 
times entre les affaires des difïërens 
royaumes , qui s'accoutumèrent 
par degrés à fe liguer pour agir de 
concert , & furent conduits infenf£ 
Wement à Former un fyftême poli- 
tique pour affermir & maintenir 
la balance de pouvoir la plus pro- 
pre \ établir la fureté générale. 

Ce fut fous le règne de Charles 
V , que Ton commença à bien fèn- 
tir les principes qui fervent de 
bafe à ce fyftême; & hs maximes 
d'après lefquelles il s'eft conftam- 
ment foutenu depuis cette époque, 
- ont été dès -lors univerfèÔement 
adoptées. L'examen des caufes & 
des événemens qui ont contribué 
à établir ce plan de politique' > le 
plus vafte & le plus falutaire de 
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tous ceux qui ont jamais influé fur 
Ja conduite des chofes humaines, 
«ft donc non-feu!ement une intro- 
du&ion néceflàires à l'ouvrage que * 
j écris , mais encore un objet eflèn- 
tiel dans Thiftoire de l'Europe. 

Le premier événement qui pro- Le pre- 
4uifit quelque changement confi-™ ier ™jF . 
dérable dans la fituation des af&i-^wAngloU 
res de l'Europe, fut celui qui réu-du cond- 
uit à la couronne de France les nent * 
domaines étendus que l'Angleterre 
poffédoit fur le continent. Tant 
que les Anglois furent maîtres de 
plufieurs des plus fertiles & des 
plus riches province? de France , & 
tinrent engagés fous leurs drapeaux f 
une grande partie des plus braves 
habitans de ce royaume , ils fç re- 
gardèrent plutôt comme les rivaux 
que comme les vaflàux du fouve- 
" rain de qui ils relevoient. Les 
rois de France , arrêtés dans leurs 
projets, & traverfés dans toutes 
leurs opérations par un ennemi 
aufli jaloux que redoutable , n'o- 
foient fe hazarder à former au-» 
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- cune entreprife importante ou dif- 
ficile Us trotivoient les Anglois 
toujours prêts à s'y oppofer. Ce 
peuple leur dHputoit jufquà leur 
droit à la couronne ; & comme il 
lui étoit facile de pénétrer dans le 
cœur de la France, il pouvoir ar- 
mer contre ces fouverains les mê- 
mes mains qui auraient dû être 
employés à les défendre. La ti- 
midité dans les confeils, & la foi- 
bleffe dans les opérations , étoient 
la fuite néceflaire de cette fituation. 
La France démembrée & contrai- 
re par une puiffance rivale , ne 
put pas prendre le rang qu'elle 
devoit naturellement avoir dans le 
fyftême de l'Europe ; mais heu- 
reufement pour ce royaume , & 
peut-être auffi pour l'Angleterre 
elle-même, la mort de Henri 
V , fauva les François du mal- 
heur de voir un prince .étran- 
ger placé fur leur trône. La foi- 
bleflè d une longue minorité , les 
diflèntions qui s'élevèrent à la 
cpur d'Angleterre , le défaut de 

fermeté 
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fermeté & d'accord qui en fut la 
fuite , tout cela fournit aux Fran- 
çois une occafion favorable de re- 
couvrer ce qu'ils avoient perdu. 
Les nobles de France , dont la va- 
leur naturelle fut encore exaltée 
jufqu'h l'enthoufîafme par l'inter- 
vention prétendue du ciel en fa- 
veur de leur caufe , fe mirent en 
campagne fous 4 es chefs expéri- 
mentés ; un fâge : monarque diri- 
gea avec prudence les opéra- 
tions du confeil , & il «profita de; * 
cette conjon&ure favorable avec 
tant d'habilité & de fnccès , que 
non-feulement les Anglois perdirent 
leurs nouvelles conquêtes , mais 
qu'ils furent encore dépouillés de* 
leurs anciennes poflèflions & fe trou- 
vèrent bientôt reflèrrés dans les bor- 
nes étroites de Calais & de fon petit y 
territoire. • 

Les rois de France , dont la puif- Cesfuccé* 
fance fe trouvoit confidérable- augmen- 
ment augmentée par là réunion de £î™ e a J^ 
ces provinces à leurs domaines , monarchie 
commencèrent à former des plans fran S oifc# 
Tome L I 
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plus hardis , tant pour l'améliora* 
tion de la police intérieure que 
pour les entreprifes du dehors. 
Bientôt ils fe rendirent redoutables 
à leyrs voifîns , qui virent la nécef* 
fité de fixer toute leur attention 
fi/r les mouvemens d'une puif- 
fance dont les démarches intéref- 
foient de fi près leur fureté. La 
France dèsJors , profitant des avan- 
tages naturels qu'elle doit à la fitua- 
tion & i la* continuité de tous (es 
domaines , auffi-bien qu'au nom- 
bre & à la valeur de Tes habitans , 
prit une nouvelle influence en 
Europe ; elle fut la première puif- 
lance dont la force excita la jaloufie 
& les alarmes des Etats qui f envi- 
ronnôient. 

. La réunion des provinces recon- 
quifes fur les Anglois , ne fut ce- 
pendant pas la feule caufe de l'aug- 
mentation de' la puiflance fran- 
çoife. Cette réunion fut fuivie d'une 
circonftance qui , quoique moins 
importante & moins marquée , ne 
contribua pas peu à donner plus de 
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Vigueur & d'audace aux opérations 
de cette monarchie. Pendant les 
querelles opiniâtres qui régnèrent fi 
long-temps entre l'Angleterre & la 
France , on fentit vivement tous 
les défauts que le fyftéme féodal 
avoit introduits dans la conftitu- 
tion militaire. Une guerre de Ion* 
gue durée ne pouvoit fe fbutenir 
tju'avec langueur , lorsqu'on la fâi* 
foit avec des troupes autorifées 
& accoutumées à ne refter en cam- 
pagne que pendant quelques fe- • 
maines. Des troupes principale- 
ment compofées dune cavalerie pe- 
fàmment armée , n'étoient guère 
propres ni pour la défenfe ni pouf 
l'attaque des villes & des châteaux 
qu'il fàlloit garder ou réduire. Afin 
-de le procurer des forces eflfeftives 
& permanentes , telles que l'exi- 
geoit la longufer des guerres , les 
rois de France furent obligés de 
prendre à leur fblde des corps 
nombreux de mercenaires , qu'ils 
levoient en partie dans leurs pro- 
pres Etats f eii partie dan$ les pays 
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étrangers. Mais comme dans uri 
gouvernement féodal on ne don- 
:noit pas au fouverain des fonds fu£- 
•fîlàns pour fubvenir à cette dépen- 
fe extraordinaire , ces aventuriers 
étoient licenciés à la> fin de chaque 
campagne ou. a'Fapproelie d'unac- 
♦ commodément ; & peu accoutumés 
à obfeiVer aucune difcipline , fou- 
vént ils tournoient leurs armes con- 
tre le même pays pour la défenfe 
<ïuqud r :ik àvoiemiété, payés , & le 
♦ ravageoiént avec. autant de fureur 
que fauroientpu faire fès ennemis 
mêmes. - 

tntroduc- , Un rorps de .troupes fubfiftant 
XÏ °mécs fur*- régulièrement exercé à la difci- 
piçd, pline militaire y auroit fuppléé à ce. 
qui maniqùôitijdans'la cohftitution 
fëodale , & auïoit donné aux prin- 
ces les. moyensj d'exécuter des en- 
treprifes jufqu'alors au-deflus de 
leurs forces. Mais cet établiflè- 
ment étoit fi oppofé à Tefprit féo- 
dal , & fi incompatible: avec les 
-privilèges & les prétentions de la 
noblefle , que pendant plufietm 



In troductioît. 157 

fiecles il ne fe trouva auam ma- 
rarque aflèz puiflànt ou aflez hardi 
pour entreprendre une femblablc 
innovation. Enfin Charles VII , pro- 
fitant de la réputation que lui avoient 
acquife fes fuccès contre les An- 
glois , & tirant avantage des im- 
preffions de terreur que ces enne- 
mis redoutables avoient laiflëes 
dans l'ame de les fiijets , exécuta 
ce que fes prédéceflèurs n'avoient 
pas même ofé tenter. Sous prétexte 
d'avoir toujours ftir pied des forces 
fuffifantes pour défendre le royaume 
contre une invafion fubite des An- Année 
glois , ce prince > en licenciant fes ****■ 
autres troupes , conlèrva un corps 
de neuf mille hommes de cavalerie 
& de feize mille d'infanterie. Il 
afïïgna des fonds pour la folde de 
ces troupes ; il les diftribua à fort 
gré dans les différentes places 
de fon royaume , & nomma des 
officiers pour les commander & les 
difcipliner. Les plus diftingués des 
nobles s'erapreflèrent d'entrer dans 
ce fervâce , où ils s'accoutumèrent 

1 iij 
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à dépendre de leur fouveraîn ; 
à exécuter fes ordres & à le re- 
garder comme le juge de leur mé- 
rite & la fource des grâces. La 
milice féodale , compofee de vaf- 
faux/que les nobles lommoient de 
fuivre leur bannière , ne pou voit 
être comparable à un corps de fol- 
dats conftamment exercés à la 
guerre j elle perdit infenfiblement 
la réputation/ On en vint bien- 
tôt à ne calculer la force des ar- 
mées que par le nombre des trou- 
pes régulières qui s'y trouvoient. 
En moins d'un fiecle , les nobles 
& leurs fuivans militaires , quoi- 
qu'on les requît encore quelque- 
fois , fuivant les formes anciennes , 
de fe mettre en campagne , ne 
furent plus confédérés que comme 
une multitude embarraflànte pour 
les troupes avec qui elles faifbient 
la guerre , & furent regardés avec 
mépris par des foldats accoutumés 
aux détails pénibles & conftans d'une 
difciplines régulière. 
AÎttfi Charles VII , en étabUŒutt 



Introduction. 199 

la première armée fur pied , qu'on Effew de 
eût connue en Europe , prépara^abnifer 
une révolution importante dans les mène, 
affaires & la politique des peuples 
divers. En ôtant aux nobles la di- 
reétion de la force militaire de fE- 
tat , fource de l'autorité & du crédit 
immenfe qu'ils avoient acquis , ce 
prince porta un coup terrible à la- 
riftocratie fëodale & la blefîà pro- 
fondément dans le principe même 
de fa force. 

Un corps considérable de trou- 
pes régulières , entretenues en Fran- 
ce dans ce temps où il y avoit à 
peine dans chaque autre Etat de 
l'Europe une compagnie ou un 
efcadron foudoyé toute Tannée , 
donna à cette puiffànce un avan- 
tage fi fenfible fur fes voifins , 
foit pour l'attaque , foit pour la 
défenfe , qu'ils furent obligés , 
par l'intérêt de leur propre con- 
servation , d'imiter fon exemple. 
Lès royaumes considérables du coû- 
taient prirent" à leur folde des 
troupes mercenaires , qui devin- 

liv 
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rent par degrés la feole force mili- 
taire dont on fit ufage , ou à laquel- 
le on ofat fe confier. Pendant long- 
temps , l'objet principal de la politi- 
que des princes & des miniftres fut 
d'augmenter le nombre de ces mer- 
cenaires , & de décréditer ou d'a- 
néantir même tous les autres 
moyens d'adivité ou de défenfe na- 
tionale. 
Les roU Comme les rois de France eurent 
l?[ a n nce Ies premiers l'idée d'établir dans 

commen- * r . 

cent à éten- leurs domaines une force militaire 
dre leur q U j j es m j t en état de donner plus 
F rogau- ^ e v jg ueur & détendue à leurs 
opérations extérieures , ils furent 
aufïi les premiers qui fubjuguerent 
Tariftocratie féodale , & qui humi- 
lièrent les grands vaflàux de la cou- 
ronne , dont fe pouvoir exceffif 
avoit reflèrré fi long-temps la pré- 
, rogative royale dans des bornes 
, très-étroites , & avoit rendu fi foi- 
bles tous les efforts des fouverains 
d'Europe. 

Plufieurs circonftances. concou- 
rurent à faper par degrés les fou- 
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îcTemens de la puiflance ariftocrati- 
que en France. La fortune & les 
biens des nobles avoient beaucoup 
fouffert dans les longues guer- 
res que le royaume eut à foute- 
nir contre les Anglois. Le zèle ex- 
traordinaire avec lequel ils défenr 
dirent leur pays contre fes an- 
ciens ennçmis , entraîna la ruine 
de plufîeurs familles confiderables. 
Comme le fîege de la guerre fè 
portoit fûcceffivement dans pres- 
que toutes les provinces du ro- 
yaume , les terres des. autres fa- 
milles furent expofées de même 
aux déprédations de l'ennemi , pil- 
lées par les troupes mercenaires 
que les rois prenoient à leur fol- 
de & qu ? ils riétoient pas tou- 
jours en état de payer , ou ra- 
vagées avec une* fureur plus def- 
tru&ive encore , par les payfans- 
qiâ fè révojtoienr; Le défordre 
des affaires & fes. befoîns publics 
ayant en même temps forcé les, 
princes à recourir au funefte ex^ 
çédtettfc <te foire A la valeur; des 
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des monnoies , des changemens (îi* 
bits & considérables , Tes amendes , 
les cenfes & les autres droits fëi- 
' gneuriaux baillèrent dans h même 
proportion ; & les revenus d'un fief 
tombèrent fort au-deflbus de Ta fbm- 
me qu'ils produifbient auparavant» 
Pendant ces mêmes guerres , dans 
lefqueDes une noblefie généreufè fb 
portoit à lenvi par-tout où il y 
avoit des périls à braver & de la 
gloire à acquérir , plufïeurs familles 
confidérables s'éteignirent , & leurs 
fiefs furent réunis à la couronne. 
D'autres fiefs tombant en héritage 
à des femmes > furent partagés en- 
tr'elles ; d'autres furent appauvris 
par des donations faites à l'églife , ou 
déchirés par des fîicceflions d'héri- 
tiers collatéraux (p). 
Frogrèsde Charles VII ne vit pas avec m- 
1 * p "f^ nce différence ces fymptômes manife£- 
chéries " 5 tes de h décadence d'un corps 
vu. puiflànt qu'il vouloit abattre ; il 



(a) Boulainvilliers , Wfl. Je l'ancien gou~ 
reniement Je France , lettre XII* 
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profita du premier intervalle de 
paix avec l'Angleterre , pour tra- 
vailler à élever la prérogative roya- 
le fur les ruines de fariftocratie ; 
mais il avoit à la nobleflè des obli- 
gations trop récentes & trop multi- 
pliées; elle venoit de rendre des fer- 
vices trop éclatans dans la défènfe du 
royaume , pour qu'il ne fèntît pas la 
néceffité de mettre dans fes démar- 
ches beaucoup de réfèrve & de mo- 
dération. Cependant h couronne 
avoit acquis tant d'autorité par les 
fuccès de fès armes contre les An>- 
gloîs , & la nobleflè avoit fi fort per- 
du de fon pouvoir , que ce prince fit 
d'aborb fans aucune oppofition , des 
changemens très-confidérables dans 
la conftitution. Non - feulement il 
établit ce corps formidable de trou- 
pes réglées , dont on a déjà parlé ; 
mais il fut encore le premier roi 
de France qui , par un fîmpfe édit 
& fins le concours des Etats géné- 
raux du royaume , leva des fubfi- 
des extraordinaires fur fbn peuple, 
Il eut aflèz d'autorité pour readxs 
Ivj 
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perpétuelles différentes taxes , quf 
auparavant avoient été impofées 
accidentellement , & n'étoient per- 
çues que pendant un temps fort 
court. Ces difïerens moyens aug- 
mentèrent çonfidérablement le pou- 
voir de Charles , & reculèrent la pré- 
rogativefort au-delà de fes anciennes 
limités ; de forte qu'après avoir été 
le prince le plus dépendant qui eût 
jamais occupé le trône de France , 
il fè trouva dans les der/iieres 
années de fon règne , poflèflëur 
d'un degré d'autorité , dont aucun 
de fes prédéceflèurs , pendant plu- 
sieurs fiecles , n'avoit encore jouï (a). 
Sous Charles VII avoit formé le pro- 

duis XI. jet d'humilier les nobles; Louis XI 
• Ion fils , fuivit ce plan avecplus d'au- 
dace encore & plus de uiccès. La 
nature avoit fait Louis, pour être 



(a) Hiftoire de France par Y'ûlzxtt r tome 
XV. 33 1 & 385. Tome XVI. 3x4. Varia- 
tions de la Monarchie Franc., tome. 111+ 
169+ 
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un tyran : en quelque temps que 
le fort l'eût fait monter fur un trô- 
na , il auroit fignalé fon règne par 
desprojets pour opprimer fon peu- 
ple & fe # rende abfoJu : rufé cruel f 
dépourvu de fenfibilité , étran- 
ger à tout principe de juftice , 
iàns aucune idée de décence , il dé- 
daignoit toutes les contraintes que 
le fentknent de L'honneur ou le 
defir de la gloire impofe , même 
aux hommes ambitieux. Habile en 
même-temps à démêler fon vérita- 
ble intérêt ,;& n'étant guidé que; 
par ce feul objet -, il étoit capable 
de le pourfuivre avec une ardçur 
opiniâtre , & de s'y attacher avec: 
un efprit fyftématique , qu aucun 
autre motif ne pouvoit diftraire f 
qu'aucun péril ne pouvoit arrêter. 

Ses principes d'adminiftration sesmefo 
étoient aufTi profonds que ^-^aUTcTlct' 
nèfles aux privilèges de la nobleffe. nobles' 
H remplit tous les départemens 
d'hommes nouveaux ,. & fbuvent 
de perfonnes qu'il avoir tirées de 
Tétat le. plus bas & le plus vil * 
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pour les élever aux places les pfus 
importances & de ht plus grande 
confiance. C'étaient -là fes feub 
confident ; il les confultoit fur fès 
projets & leur en confioit.Fexécu- 
tion ; tandis que les nobles , accou- 
tumés auparavant à être les com- 
pagnons , les favoris , les minis- 
tres de leurs fbuverains , étoient 
traités avec un dédain fi affb&é 
& fi mortifiant , que s'ils ne vou- 
loient plus fuivre une cour où ils 
n'avoient pas confêrvé l'ombre mê- 
me de feur ancienne puiflance , ils 
étoient obligés de fè retirer dans 
leurs châteaux où ils reftoient ou* 

Ce n'étoit pas allez pour Louis , 
que d'avoir diminué le crédit de la 
noblefle , en lui ôtant la dire&ior* 
des affaires ; ce prince ajouta fin?» 
fuite an mépris : en la dépouillant 
de fes privilèges les plus eflen- j 

tiels „ il s'occupa à abaiflèr Tordre 
entier & à réduire les nobles au j 

niveau des autres fîijets. Les fei- j 

gneurs les plus diftingués , s'ils 
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iêtotent aflèz hardis pour s'oppofèr 
aux projets du roi , ou aflèz mal- 
heureux pour* devenir l'objet de fa 
jaloufîe étoient pourfiims avec 
une rigueur , à laquelle juïqffriect 
la noblefle n'avoit jamais été fou- 
mifè ; ils étoient jugés par des tri- 
bunaux qui n'avoient aucun droit 
de jurifcH&ion fur eux ; fans égard 
pour leur naiflànce & leur état „ 
on les appfiquoit à la torture ; on 
ies condamnoit à une mort infame r 
Le peuple s accoutumant à voir les 
perfbnnes les plus ifluftres enfer- 
mées dans des cachots , ou expofêes 
dans des cages de fer > à voir leur 
làng verfë par fa main des bour- 
reaux , commença à perdre du re£- 
pe# qu'il avoit eu jufqu'alors pour 
la noblefle , & ne vit plus qu'avec 
terreur l'autotité royale ; qui fem- 
bloit avoir abaiflë & même anéanti 
toute autre puiflance dans la na- 
tion. 

Louis , craignant cependant que ^ ^ 
les nobles , intimidés par la ri- pan ai a "dî- 
gucwr de fon gpavernement > &vifionpai- 
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*nï les no- réunis par l'intérêt commun de lèiïf 
61es. propre confèrvation. , ne format- 

lent une oppofition puiflànte , eut 
l'art de répandre parmi eux des fe- 
mences de difcorde ; H s'occupa à 
fomenter ces anciennes animofités f 
que Tefprit de jaloufîe & d'émula- 
tion , natureL au. gouvernement 
féodal , avait allumées & entrete- 
nues parmi les principales familles 
du royaume. Il eut recours! , pour 
remplir cet objet , à toutes les re£« 
fburces de l'intrigue , à tous les 
myfteres & les artifices que là po- 
litique perfide put lui fuggérer ; 
& il y réuffit fi bien que dans, des 
conjonctures qui demandaient tant 
de vigueur ôc d'union de. la part 
des nobles , ils fe montrèrent tou- 
jours foibles ficdéfunis , excepté dans 
îe premier, moment de leur reflentir 
ment qui édata au. commencement; 
de fon règne. , 

Il au£- En même temps quere prihcedé- 
mente le pouilloit la nobleflè d une partie de: 
noupesr d é' fes P riyile g es y ll augmentait là 

gi*ée£ pùiflance. &. la prérogative 4& là? 
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Couronne. II voulut avoir à fà dit 
position un corps de troupes fufft- 
ûm pour n'avoir rien à craindre 
des révoltes que pourroiegt exciter 
des fiijets mécontens ; %: pour cet 
effet , non-feulement il tint fur pied 
toutes les troupes réglées que fon 
père avoit levées , il prit encore à 
fa fblde fix mille Suifles qui for- 
moient alors l'infanterie la plus for- 
midable & la mieux difciplinée de 
l'Europe (a). Un fentiment de ja- 
loufie naturel aux tyrans , lui infpi- 
roit de la confiance en ces merce- 
naires étrangers , qu'il regardoit 
comme les inftrumens les plus furs 
de la tyrannie , & les défènfeurs 
les plus fidèles de fa nouvelle puif- 
lance. 

Il -fallut des fonds confidérables , H aug^ 
Bon-feulement pour les dépenfes™^ us ^ 
de cette augmentation de troupes , la courons 
mais encore pour fubvenir aux ne « 



(a) Mém. de Comines , tome I. p. 367. 
Daniel , Hift, de la milice Franc, tome I* 
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x frais des différentes entreprifès que 
lui fit former fa&ivité inquiète 
de fon génie : fbigneux de confèr- 
ver & m&ne d'étendre le droit que 
fon père s'éfoit arrogé de lever des 
taxes fans le confèntement des Etats 
généraux , Louis trouva dans cette « 
reflburce les moyens de pourvoir à 
/ l'augmentation des charges du gou- 
vernement 
sonadref- s a prérogative , toute étendue 
fe fr à r £: qu'elle étoit , ne fuffifoit pas tou- 
liée des jours pour lui procurer tout ce 
Ecats. q^il defiroit ; il y fuppléa par fon 
adreflè. Il fut le premier fbuverain 
en Europe, qui connut l'art degou- 
verner ces grandes afïemblées t 
auxquelles le fyftême féodal avoit 
confié le droit d'accorder les fub- 
fides & de lever des impôts. II 
enfèigna le premier aux autres 
princes , le fècret funefte d'atta- 
quer la liberté publique , en com- 
mençant par empoifonner la four- 
ce d'où elle découle. Il mit en 
^ œuvre la puiflànce & l'intrigue 
pour diriger félon fes vues l'éleftion 



Introduction. 211 

des reprefentans ; il les corrompit 
enfuite par l'intérêt ou par la crain- 
te ; & par différens changemens 
qu'il fit adroitement dans h for- 
me de leurs délibérations , il prit 
une influence fi puifiànte fur Fat- 
femblée des Etats , que ces anciens 
dépofitaires des droits & des pro- 
priétés du peuple , devinrent dès- 
lors de vils inftrumens dont il fer 
fervit pour l'exécution des mefu- 
res les plus odieufes de fbn règne 
( a ). Comme il ne reftoit plus dans 
l'Etat , aucune puiflànce qui pût 
mettre des bornes à fes exaétïons ; 
non - feulement il continua les taxes 
impofeçs par fon père , mais il 
les augmenta encore & les porta 
à une femme qui étonna fes con^ 
temporains {b\ 



( a) Mémoires de Comines , tom* I. p* 
I36. Chron % fcandaU ibid tom. IL p* JI» 

( b ) Mém. de Comines, tom. L p. 334» 
Charles VII , leva des taxes pour la va- 
leur de 1 , 800 , 000 francs ; Louis XI îes 
porta à 4 , 700, 000. Le. premier fou* 
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il étend Louis ne fe contenta pas d'aug- 
les limitey menter j e p 0uvo ir & les revenus 

narc hi e m0 de la couronne ; il étendit auffi fès 
fcmçoife- domaines .- par des acquisitions de 
différentes efpéces. . Il acheta le 
Roufïillon. La Provence lui échut 
par le teftament de Charles d'An- 
jou ; & à la mort de Charles - le J 
téméraire , il s'empara à main armée 
de la Bourgogne & de l'Artois , 
qui avoient appartenu à ce Prin- 
ce. Ainfî dans le cours d'un feui 
règne , la France devint un royau- 
me uni dans toutes fès parties ; & 
la politique inflexible &. profonde 
de Louis XI , noa-feulement domp- 
ta la fierté d'une nobleflè féodale , 
mais encore établit une efpece de 



doyoit 9000 hommes de cavalerie , & 
16000 d'infanterie , le fécond augmenta 
la cavalerie jufqu'à 15000 hommes , Se 
l'infanterie à 25000. Menu de Cômines , 
tom. Lp. 384. Pendant les dernières années 
de=fon règne , if tenoit la plus grande 
partie de ces troupes , campées dans un 
même- endroit , & prêtes à marcher ai* 
premier fignaJL- Ibid> 381. 
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gouvernement prefque auflî abfo- 
lu & auflî terrible que le delpotifine 
de TOrient. 

Quoique fon règne eût porté un Le gou- 
. coup fatal à la liberté de fon peu-? erner ? e , nc 
ple , . cependant I autorité qufl vient plus 
avoit acquife , les reflburces qu'il s e- a<aif & P lus 
toit ménagées , & l'indépendance ab- *°Jj£ pre " 
folue qu'il avoit fçu fe procurer , loit 
pour concerter fes projets , foit pour 
les exécuter , ne pouvoient manquer 
de mettre dans fon adminiftration 
delà vigueur & de la&ivité. Louis 
négocia dans toutes les cours de 
l'Europe ; il obferva les mouve- 
mens de tous fes voifîns ; il entra y 
ou comme partie principale ou 
comme auxiliaire , dans toutes les 
grandes affaires politiques. Ses fé^ 
lolutions étoient promptes & fes 
opérations vigoureufès. Dans tou- 
tes les occalîons il étoit en état dé 
réunir & de mettre en mouvement 
toutes les forces de fon royaume. 
Les fouveraiiis fes préâéceflèurs 
avoient vu leur puîflàrtcé enchaî- 
née fans cefïe , & circonfcrite par la 
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plans furent mefurës , & lent* 
dans leurs opérations; mais ils fu- 
rent conduits avec prudence -, & 
produifirent à la fin de grands ef- 
fets. Il publia des loix pour per- 
mettre aux barons de vendre leurs 
biens malgré les fubftkutions ; il 
fit des réglemens pour empêcher 
la noblefle de tenir à fon fervice 
ces troupes nombreufes de vaflàux 
qui la rendoient fi formidable & fi 
turbulente ; il encouragea la po- 
pulation , l'agriculture & le com- 
merce ; il aflura à fes fu jets , pen- 
dant le long cours de fon règne , 
la jouiflànce des avantages qui 
naiflent des arts de la paix ; il ac- 
coutuma le peuple à une adminif- 
tration régulière , fous laquelle les 
loix étoient exercées avec Butant de 
vigueur que d'exaftitude ; par ces 
différens moyens il fit infenfible- 
ment dans la coriftitution du gou- 
vernement Anglois , les change- 
mens les plus fèvorables à l'auto- 
rité royale y & tranfmit le pou- 
voir le plus -étendu à fon fuccef- 

feur 



îèur qui devint un des monarques 
les plus abfolus de l'Europe , & fut 
en état de former & d'exécuter les 
entreprifès les plus hardies. ^ 

X'autorité royale fit les mêmes â e T^uco- 
progrès, £n Efpagne : la réunion rite royle 
des royaumes d'Aragon & de Cal- en Ef P a ~ 
tille , par le mariage de Ferdinand ga * 
& d'ifabelle ; la conquête glorieufe 
de Grenade fous leur règne , con- 
quête qui détruifit l'odieufe domi- 
nation des Maures; le comman- 
dement des grandes armées qu'il 
avoit fallu tenir conftamment fur 
pied pour achever cette expédition; . 
la fàgeflè & la fermeté que Ferdi- 
nand & Ifabelle mirent dans leur 
adminiftration, & l'adreflè avec la- 
quelle ils fcurent tirer avantage de 
toutes les circonftances , pour abaif- 
fertenobleflè & étendre leur pré- 
rogative ; tout concourut à les éle- 
ver à un degré de crédit & d'auto- 
rité, auquel n'étoit parvenu aucun .% 
de leurs prédéceflèurs. A ta vérité , 
difFérentes / caufes , que je dévelop- 
perai ailleurs , avoient concouru ï 

£o m L K ' 
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conferver en Efpagne le couver* 
nement féodal dans toute là force , 
plus long-temps qu'en France &en 
Angleterre où les rois jouiûoient 
déjà d'un pouvoir beaucoup plus 
étendu ; mais le génie de Ferdi- 
nand & d'ifabelje fuppléa au dé- 
faut d'autorité , & ils firent valoir 
avec tant d'adreflè les droits qui 
leur appartenoient , que Ferdinand 
fut en état de foutenir avec une 
vigueur & un fuccès extrordinai- 
res, les grandes expéditions quU 
entreprit au-dehors. 
ïv ^_ Tandis que ces princes travail- 
mens quiloient ainfi à reculer les bornes de 
«fe 1 ^"h prérogative royale, & prenoient 
We°îns de fi fages méfures pour diriger 
des ccca,- & réunir toutes les forces de leurs 
îerw/'fa E«ts » plufieurs çirçonftances les 
nouvelle mirent à portée d'exercer la "nou- 
puiffance ve n e puiflânce qu'ils avoient ac- 
Soient ac-<l uife î' ik f e trouvèrent bientôt en* 
a«ifc,3 gagés dans une longne fuite den- 
rreprifes &ç de négociations ; en- 
forte que les intérêts & les affaires 
des principales nattons de l'Eujo,» 
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pe fe -trouvèrent infenfiblement 
liés enfemble par des rapports 
communs; & Ton vit le Former 
par degrés un grand fyftéme poli- 
tique qui ne tarda pas à fixer 
l'attention univerfelle. # 

Le premier événement , remar- M . 
quable par l'influence qu'il eut fur de Ingén- 
ia révolution qui fe fit dans l'état tlert- de U 
de l'Europe , fut le mariage de la Boï^- dc 
fille de Charles-le-téméraire , feule gne. 
héritière de la maifbn de Bourgo- 
gne. Charles fon père f l'avoic 
propofée en mariage £ difiërens 
* princes ; mais il n'avoit eu en vue 
mie de les engager , par cette of- 
fre , à fàvorifer les projets que lui 
înfpiroit ftns ceflè fon ambition 
inquiète. 

Ce mariage étoit î objet de fat- 
tention générale : on tentoit par- 
faitement combien il feroit avan- 
tageux d'acquérir les vaftes domai- 
nes de cetre maifon, les plus ri- 
ches & les mieux cultivés qu'il y 
eût alors en deçà des Alpes. Auffi 
dès que la mort prématurée de 

Kij- 
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s 5aaviçr Charles eut mis entre les, rn^îna 
*W7' .de Marie de Bourgogne cette im- 
menfe fucceffipn tous, les princes 
de l'Europe •tournèrent leurs re- 
gards vers cette princeflè $ç mon- 
* ^rerent le plus grand intérêt au 
choix qu'elle ferait d'un époux. 
t v ^ e$ x de Plufïçurs des Provinces qu'elle 
forcée ma- ppfledoit touchoient à la France don t 
wage? elles avoienr été autrefois démem- 
brées ; tout fembloit engager Louis 
XI à rechercher l'alliance de Ma-* 
rie. Il ne doutoit pas que toute 
propofîtion raifbnnable qu'il jugé? 
roit à propos de faire' pour l'éta^ 
bliflement d'une princeflè , vaflàle 
^e fa couronne , &n defcendue du 
fang royal de France , ne fût re- 
çue favorablement. Il n'avoit ce-? 
pendant que deux partis convena- 
bles à propofer ; l'un éf oit de ma-» 
j-ier l'héritière de Bourgogne au 
PauphjLn ; l'autre de la donner au 
Comte d'Angouléme , prince du 
fang. Le premier mariage, en réu-r 
piflànt à fa couronne les domaines 
4ç Marie , aur oiç fait 4ç la Franc© 
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fa plus puiflante monarchie de l'Eu*- 
rope ; mais il y avoit trop" de difpïo-* 
portion entre l'âge de Marie qui 
avok vingt ans, & celui du Dau-» 
phin qui n'en avoit que huit j 
d'ailleurs les Flamands avoient dé-> 
claré qu'ils étaient réfolirs de ne 
point choifïr un maître , qui fut af* 
lèz puifïànt pour être eil état d'at^ 
tenter à leur liberté , & il redou-» 
tpient fur-tout de tomber fouis h 
domination odieufe & tyrannique 
de Louis : ces obftaclès étoient fi 
pyiflàra , qu'on ne fongea pas mê-* 
nie à les furmoïiter. Le fécond pro* 
jet étoit d'un "exécution beaucoup 
plus- facile ; Marie avoit même paru 
très-difpofée à accepter la main du 
Comte d'Angoulême (a). Par cerna* 
riage , Louis auroit empêché que 
la fucceffion de la maifon* de Bour- 
gogne ne tombât entre les mains 
d'une puifïance rivale ; & en échan- 
ge du riche établiflement qu'il au-«- 



£*) JJftm.<fcComines, liv.1. #8. 
K ii), 
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ïoit procuré au Comte d'ÀngoulSr 
nie , il eût obtenu ou extorqué de 
ce prince desconceffions très-avan- 
tageufes ait royaume de France j 
mais Louis , accoutumé depuis 
long-temps aux manoeuvres obli- 
ques d'une politique infidieufe % 
jae pouvoit goûter ce qui étoit 
fimple & raifonnabfe; il avoil 
tant de goût pour l'artifice & la 
rufe, qui! finit par les regarder 
moins comme le moyen que com- 
me le véritable objet de fes dé- 
marches. Ce principe > joint à 
celui qu'il s etoit fait de ne pas. 
fouffrir qu'aucun 4e fës fujets s'a- 
grandît, peut- être auffi le defir 
d'opprimer la maifbî* de Bourgo- 
gne qui! haïffoit y lui firent né^ 
gliger une occafion dont un prince: 
( jtioins fin & moins habile auroit 

' " ' ' feu profiter , & l'égarerent en lui fai- 

iant prendre une route plus conve-* 
jiable à fon caraétere. & à fon gé- 

' * • r nie - 

fE C de Louîs forma Ie P 1 * ]** & ^«^ 
Louu xi. parer par la force x des province* 



ÎN ï *. O flW ï t 6 tf. il? 

<fué Marie tenoit de fa, couronne 
de France, & de pouflèr même 
plus loin fes conquêtes dans les 
domaines de cette priiicefle * pen-> 
dant qu'il la trompait par des inf^ 
tances répétées pour le mariage 
impraticable du Dauphin. Il mon-' 
tra dans l'exécution de ce plan , une 
âdrefïè & des talens extraordinai- 
res , & il fê fignala par dés traits de 
fàuflèté, de perfidie & de cruau-" 
té , qui étonnent , même dans FhiP 
toire de Louis XI. Dès que Char-' 
les eut fermé les yeux , Louis fit 
marcher les troupes & s'avança 
vers les Pays - Bas. Il fe fit ouvrir 
les portes de quelques - voies des 
villes frontières , # en corrompant 
les gouverneurs , ou en fe mena-* 
géant des intelligences, avec les 
habitans. Il négocia avec Marie f 
& pour la rendre odieufe à fes 
propres fujets y il leur révéla de* 
fccrets importans que lui avoir 
confiés cette prirccefle. Il entrer 
tint une correfpondance fecrete 
fivec les deux miniftres en qui 
x Kir 
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elle avoît le plus de confiance , & 
communiqua enfuite leurs lettres 
aux Etats de Flandre: les Etats indi- 
gnés de la trahifon de ces minif- 
très , ordonnèrent qu'on inftruish 
fin) le champ leur procès ; on leur fit 
fubir les tortures les plus cruelles , 
& fans égard aqj prières , aux lar- 
mes même de leur fouveraine qui 
fçavoit & approuvoit tout ce qu'ils 
avoient fait y on leur trancha la tête 
en fà préfence (0). 
Mariage Tandis que par une conduite fi 
roiiierf aX1 ~"*digne d'un grand Roi , Louis 
avec Phéri- s'afliiroit la pofTeflîon de la Bour- 
sière de gogne , de l'Artois & des villes 
Bourgogne. fimées fuf fes bor(k de k Somme ' y 

les Etats de Flandre entamèrent une 
négociation avec l'Empereur Fré- 
déric III ,. & conclurent un traité 
de mariage entre Maximilien Ton 
fils, archiduc d'Autriche, & Ma- 
rie leur fouveraine. La naifTanco 



(à) Mém. de Comines, tiv. V. ch> rj* 
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îlluftre de ce prince & la haute Année* 
dignité à laquelle il paToiflbit def- 1477.- 
tiné, rendoient cette alliance très- 
honorable; en même-temps Féloi^ 
gnement des domaines héréditaires 
de l'archiduc & la modicité de fes 
revenus , lui làiflbient un pouvoir 
trop borné pour exciter la crainte 
ou la jaloufie des flamands. „ _ 

Ce fut ainfi que la bizarrerie & dc ^^ t u ^?' 
l'exceffive finefle de Louis mirent la n ement fur 
maifon d'Autriche en poflèffion del**»* de- 
^héritage de celle de Bourgogne ; l ' Ettro P*' 
cette aequifition fût la baze de la 
puiflance oks'éleva depuis Charles V ; • 
par-là , il fe trouva maître d'un ri* 
che domaine qui le mit en état de 
foutenir avec fuccès les plus for- 
midables entreprifes contre la Fran- 
ce; Ainfi le même monarque qui 
(eut le premier , en réunifiant les 
lorces intérieures d§ la France , 
rendre ce royaume- redoutable à . 
tout le reftede l'Europe, contribua 
en même-temps à élever une puif- 
fknce rivale qui , pendant- deux- 
fiedes a^traverie les mefures , bar* 

K v< 
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lancé Tes forces & arrêté tes pro* 
grès des rois fès fucceflèurs, 
Expédi- Un fecond événemenr impor— 
Sri* unt influa ^ fur Tétat dé l'Europe- 
vin en ita- dans le quinzième fiecle ; ce rue 
rie, fecon-rexpédition de Charles VIII et* 
dMchanee.*?^-- EDte produifït des révolù- 
»ens qui fêtions auffi mémorables que celles 
p£ar de nS( * 0nt on vîent <*e parier , & occa«~ 
SEurop*. &>nna dès cfiangemens encore plus 
fenfibles dans le lyftéme politique? 
ainfi que dans le militaire ; elle- 
Aimée exc * ta " ^Europe à faire dés entre— * 
»W<K prifes plus hardies > & lia plus in- 
timement les af&irçs & tes inté- 
rêts des différens États, Charles 
étoit un prince foiblè , mais géné- 
reux ; fbn adminiftratiore dèfuce? 
& modérée , fèmbloit avoir ranimé 
b vivacité & le génie de la na- 
tion françoife , que te defpotifme 
farouche de fbn père avoit affai- 
blis & prefque éteints, La nobleffe 
reprit pour le feryiee militaire cet- 
m ardeur qui lui étoit naturelle ?. 
& pendant que le jeune monarque r , 
impatient de fignaler fon règne far 
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quelque a<3ion cf éclat , cherchoir 
en lui-même de quel côté il tour- 
nerait &s afmes , fes follicitations 
& les inftances d'un politique Ita- 
ïen , infâme par les crimes, mais 
diftirigué par fes talens , fixèrent 
Ion incertitude. Louis Sfbrce avoit 
fermé le proJQF de détrôner le duç : 
de Milan fon neveu , & de seriw 
parer de fes Etats ; mais il crai- 
gnoit que fes princes Italiens nff 
fbrmaflent une ligue pour travef- 
ler && mefures , & ne fecouruf-* 
fent le dite de Milan , avec le-* 
quel la plupart d'entr'eux étoienf 
liés par le fang ou par des alliant 
ces. Sfbrce ferîtit la néceffité dë- 
s'afluner d'une prote&ion puiflan-- 
te ; il s'adrefla au Roi de France ; 
mais loin de lut découvrir fes vé^ 
fitables intentions , il tâcha uni-- 
jquement d'engager ce monarque à 
entrer en Italie avec une nombreufe 1 
armée , afin de s'emparer du trône de 
Kaplés , fur lequel Charles avoit en? 
effet des prétentions comme hé- 
fitier de la majfon d'Anjou, Le* 
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droits que cette maîfon avoit finr 
k le royaume de Naples-, avoient été 

tranfinis à Louis XI par Charles 
d'Anjou , Comte du* Maine & de 
Provence ; mais Louis^ en prenant 
fans délai poflèffion des* Etats dont 
Charles étoit réellement le maî- 
tre y 'n'avoir eu gaitfe. de fe pré-* * 
valoir d'un titre imaginaire fu* 
un royaume que gouvernoir pai* 
fiblement un autre prince; & il re- 
fafe oonftamment de fe jetter dans 
^le labyrinthe de la politique ita«* 
tienne. Son fils, moins prudent ou 
plus audacieux, s'embarqua avec ar- 
deur dans cette entreprise , & fins 
égard aux repréfentations de fès con* 
fèillers les plus expérimentés , il fe 
prépara à la foutenir avec la plus 
grande vigueur. 
Sts ref- Charles étoit allez puiflàm pouf 
fturces entreprendre avec iliccès une fèm- 
^; p ^ e blable expédition. Son père lui 
"avoit laiflë une autorité qui le 
rendoit maître abiblu delà France, 
D avoir lui-même augihenté l'éten* 
4ue.de fon royaume par le jnariage : 
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Iqu'il avoit habilement contracté 
avec Fhéritiere de Bretagne , & qui 
lui avait valu la fouveraineté de 
cette province , le dernier des grands 
fiefs qui ne fut pas- encore réuni à. 
la couronne. Charles aflèmbla bien* 
tôt les forces qu'ik jugea- néceflàires 
pour l'exécution de fo* projets; il % 
avpit une fi grande impatience de 
te montrer comme un conquérant 
dès l'entrée de fa carrière , que (à- 
crifiant un avantage réel pour uni: 
objet chimérique , il rendit le Rouk 
£llon à Ferdinand , & céda à Maxi* 
milien une partie de lès acquisi- 
tions en Artois , uniquement pour 
engager ce prince \ ne point inquiér 
ter la France pendant qu'il porter 
rok fes armes en Italie. 

Lesarmemens des États de l'Eu* Ses prfc 
ïope au quinzième fiecle étoientP aracifi * 
bien diffërens de ceux dont oa 
trouvera le détaif^dans le cours de 
cette hiftoire : l'armée avec laquelle* 
Charles entreprit cette grande ex?- 
pédition , étoit au plus de vingt r 
nxiUe hommes ; mais les difpolt-« 
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rions qu'il avoit faites pour le tran£ 
port de rartillerie , des vivres & 
des munitions de tdute efpece , 
. étoient fi cônfïdérables , qu'on peut 
lès comparer aux* préparatifs im- 
menfes qu'exigent les guerres mo- 
dernes (a). 
Succès de Quand ld5 François entrèrent eif 
Charle*. j ta jj e y . fc n y trouvèrent aucune 
puiflânce en état de leur réfifter. 
tes dîfférens États de cette con- 
trée n'avoient vxf depuis long-* 
temps leur tranquillité troublée par 
(invafion d'aucun ennemi étran- 
ger; & ils s'étoient formé pour 
feurs affaires de guerre & d'admi- 
niftration , un fyftéme qui leur étokr 
particulier. Pour concilier les in- 
térêts & balancer la puiflânce de* 
princes entre lelquels l'Italie étpir 
partagée , ils s'engageoîent dans 
dès négociations perpétuelles & in- 
terminables , quils conduifoient 



(a) Mézeray ^ hiftl de France, tom* I& 
*~ 777* 
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ftrec toute la fubtilité cfune politi- 
que tor tueufe & rafinée ; & lorfqu'ils> 
prenoient là voie des armes , leurs- 
querelles fë décidoient dans des com-- 
bats burlefques & par des viâbires- 
innocentes , qui ne coûtoient point" 
de fang aux vaincus. 

A la première apparence du dan- 
ger qui les menaçoit , les Italiens- 
eurent recours aux artifices qui leur 
étaient familiers, & employèrent 
toutes les reflburces de l'intrigue; 
pour détourner Forage ; mais cet 
expédient n'eut pas le fuccès qu'ils 
en attendoient ; & les lâches mer- 
cenaires, qui compofoient Ta feu- 
le force militaire qu'il y eût dan* 
le pays r n'étant propres q\x% une- 
guerre de parade , furent fàifîs> 
d'épouvante à Tafpeék d'une guér- 
ie réelle. L'impétuofité dfe là va— 
leur Françoifè leur parut irréfifti- 
hle. Florence, Pifë & Rome ouvri- 
rent fans réfiftance leurs portes k 
Uarmée de Charles. L'approche de 
cette formidable invahon frappa 
mx jjoi de Naples d'une teneur pa* 



«3* f N î !t O D U C TT OTïC 

aique fi violente , que s'il faut etf 
croire les hiftôrièns , il en mourut. 
Un autre abdiqua la couronne par 
un môme fentiment de pufillani- 
mité; Un troîfieme s'enfuit de fès 
États, dès que l'ennemi ^ parut fur 
les frontières. Charles s'avança du 
fond des Alpes vers- Napks avec 
autanr de* rapidité y & ne trouva 
guère plus dobftacks , que s'il 
eût traverfë fbn propre royaume; 
il prit tranquillement poflèffion 
du trône de Naples> & dé-là inf- 
pira la frayeur ou donna la loi à 
toutes les autres puiiïances de l'I- 
talie. 
Effets de- ^ n ^ ^ termina cette famêufe 
ttttecxpé- expédition , qui doit être regardée 
dition.naif- cbmme. le fruit de la nouvelle puif- 
fyftême d e f ance ( l ue ï esf princes Européens 
l'équilibre avoient acquife* & qu ils comment 
* pouvoir, çoientà exerce* Les effets en fu-^ 
rent aufli remarquables que lé fuc- 
cès en avoit été étonnant. Les Ita- 
liens > incapables <le réfifter au tor- 
rent qui venoit fondre fur eux ,< 
liiiJaiiïèrent^abord un libjre course 
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Ils virent bientôt qu'il n'y avoit 
en Italie , aucune puiflance en 
état d'oppofer des forces fùflfifan- 
tes à celles d'un prince qui poflfê- 
doit de fi vaftes domaines & com- 
mandent à une nation fi belliqueufe , 
maïs ils fentirent en même -temps 
qu'une confédération? pourroit faire 
ce que chacun de fes membres en 
particulier ne pouvoit pas même 
tenter. Ils eurent recours à cet ex- 
pédient, le feul qui leur reftoit 
pour fecouer ou pour éviter le joug 
des François, 

Tandis que l'imprudent roi: de 
France perdoît fon temps à Naples 
dans Tes fêtes , & dans de vains 
triomphes , ou qu'il repaiflbit fon 
imagination du chimérique projet 
de conquérir l'orient , il fe forma 
contre lui une ligue puiflante de 
prefque tous, les Etats d'Italie , 
foutenus par l'empereur Maximi- 
Ken & par Ferdinand roi d'Aragon; 
Ces "puiflànces diverfes avoient ou- 
blié bu fufpendu leurs animofi- 
tés particulières > pour agir de coa- 
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cef t contre «h ennemi eommttrf ; 
<fui étoit devenu redoutable pour 
chacune cFeÛes; leur union tira 
Charles d'une dangereufe tranquil- 
lité. II vit qu'il n'y avoit plus de 
fureté pour lui qu'en retournant 
en France. Les confédérés rafïèm- 
Merent une armée de trente mille 
hommes , pour arrêter là marche & 
lui fermer les paflages r les François r 
dont le courage & l'audace corn- 
penlbient avec avantage leur infé- 
riorité en nombre x fe firent jour à 
travers cette armée , & remportè- 
rent une viéfoire qui ouvrit à leur 
roi une route fîire dans fes Etats ; 
mais Charles perdit toutes Fts con- 
quêtes aufli rapidement qu'il les 
avoit faites , & Je fyftême politi- 
que de Tltalie reprit la forme qu'il 
avoit avant cette expédition. 

Le fuccès prompt & décifïf de cet- 
Ce fvftê- te confédération femhle avoir été uri 
ne deviemcoup de lumière pour les princes- 
lcgrandob& les politiques d'Italie , que fin- 
politique ^Go* 1 des François avoient alar- 
tf abord aimés Se déconcertés. Ces politique* 
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étendirent dès -lors aux af&ires de Italie, ttu 
l'Europe fes maximes de cette fci0rï- 1 ^ it r g fte da ^ 
ce politique , qu'ils n'avoient juf-iEurope* 
qu'alors employées qui régler les 
opérations des petits États dans 
leur propre pays. Ifs découvrirent 
£art d'empêcher un fouveraiif de 
s'élever à un degré de puiflànce in- 
compatible avec la liberté généra- 
le-, & apprirent à leurs contem- 
porains l'importance de ce grand 
principe de la poBtique moderne r 
qui .confîfte à conferver ime jufte 
diftribution de pouvoir entre tou* 
fes membres du fyftêmeque compo- 
fent les Etats de FEurope. Pendant 
toutes les guerres dont, l'Italie de-* 
vint aîors le théâtre , au milieu des 
hoftifités prefque continues que l'im- 
prudent Louis XII & l'ambitieux- 
Ferdinand d'Aragon exercèrent- 
dans ce pays r depuis h fin du quin- 
zième fiecle jufqu au règne de Char- 
les-Quint , tous ks politiques Italiens 
ont mis toute leur attention à con-* 
ferver l'équilibre de puiflànce entre 
les parties bdligéraates. Cette ma- 
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• 

xime ne fut pa€ renfermée dans les 
bornes de l'Italie ; d'autres Etats , 
éclairés par l'intérêt de leur pro- 
pre conservation, en reconnurent 
l'utilité ; & la pratique en devint 
bientôt uriiveîrfelle. Ceft depuis 
cette époque que nous pouvons 
obferver & fuivre les progrès de 
cette communication* réciproque 
qui a lié fi étroitement les nations 
de l'Europe Tune à l'autre ; c'eft dès- 
lors qu'on a (ènti Fimffortance& les 
avantages de cette politique pré* 
voyante qui , pendant la paix , pré- 
vient les dangers éloignés & poflï- 
bles , & qui , pendant la guerre , em- 
pêche les conquêtes rapides & def- 
truélives. 
lesguer- Ce ne fut pas-là le feu! effet des 
res d'italieguerres que les grandes puiflànces 
£ n r J 1 }^;^ l'Europe portèrent en Italie; 
blitfement "elles fervirent encore à rendre géné- 
des troupes r al le changement que les François 
* égées# avoient commencé à "faire dans 
l'état de leurs troupes , & obligè- 
rent tous les princes qui fe mon- 
trèrent fur ce nouveau théâtre ^g 
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établir la force militaire de leurs 
royaumes fur le même pied que 
celle de France. Quand le théâtre 
de la guerre fe trouva éloigné des 
pays mêmes par qui elle fe faifbit f 
le fervice des vaflàux féodaux ne 
pouvant être d'aucun ufige, on fen- 
tit évidemment la néeeffité d'em- 
- ployer des troupes régulièrement 
-exercées & constamment entrete- 
nues & foudoyées. Charles VIII 
marcha en Italie , avec une cava- 
lerie entièrement compofée de 
ces compagnies de gens d'armes , 
qui avoient été incorporées par 
Charles VII & confervées par Louis 
XI Son infanterie étoit compofée 
en partie de gafcons , armés & 
cfcfciplinés à la manière des Suifles. 
Louis XII. y ajouta un corps d'Al- 
lemands , qui fe diftingua dans les 
guerres d'Italie fous le nom de 
bandes noires. Mais aucun de ces 
princes ne jtint compte de la milice 
fëodale, & n'eut jamais recours à 
cette force militaire qu'ils auraient 
jpu convoquer & commander foi r 
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▼ara: les anciennes influerions de 
leur rovaurne. 

Marimflira & Ferdinand iê Jôr~ 
?irent«des mêmes mftnnnens ? dès 
qulk commencèrent à faire la guer- 
re en IoBe, & ne le reposèrent , 
pour fexérnrion de leurs plans , 
que fur fe fervice des troup e s mer- 
cenaires. 
Tes reo- Gère innovation dans b conftitH- 
j*es ^"Ea-tion militaire fiit bientôt funrie 
^^e^^d'ane antre , qui fût introduite par 
coBootm Ftd&ge d'employer des Suiflès dans 
SrfSSU» guerres d'Italie. Les armes & la 
fouerîe difcipline de ce peuple étoient fort 
^^ *» différentes de celles des autres na- 
tions de rEurope. Pendant les guer- 
res longues & meurtrières qu'ils 
eurent \ fbutenîr pour défendre 
leur liberté, la maifbn d'Autri- 
che envoya contre eux des ar- 
mées qui , femblahles à celles des 
autres grandes puiflànces , confie- 
raient particulièrement en cavalerie 
pefamment armée. Les Suiflès , à 
£ui leur pauvreté & le petit nom- 
«e des gentilshommes qui téfirj 
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Soient dans leur pays alors ftérile 
& insulte, ne permettoit pas de 
ïevejr Se d'entretenir une cavalerie 
capable de faire face à celle de l'en- 
nemi > fè virent forcés de placer 
toute leur confiance dans, l'infante- . 
rie ; &^fin de la mettre en état 
de foutenir le choc de la cavale* 
rie , ils donnèrent aux foldats pour 
armes défenfïyes , des cuiraflès & 
des cafques , & pour armes ofîèn* 
(ïves , de longues lances , des halle- 
bardes & dç pelantes épées. Ils 
formoienr des bataillons confidé- 
râbles , difpofés en colonnes pro- 
fondes & ferrées, qui préfentoient 
jde-tout côté à l'ennemi un front re- 
doutable (a). Les hommes d'armes 
ne pouvoient rompre la fblidité de 
jrette infanterie ; çlle repoufla les 
Autrichiens dans toutes les tenta- 
rives qu'ils firent pour fubjuguer la 
Suifle , & battit la gendarmerie 
Jtourguignone , qui pour le nom- 

{a) Machiavel , PeU' am dïguerra , Uh 
H 9 ça$**> 



540 ÎNf RODtfCTlOtt. 

bre & la valeur ne le cédoit guetfe 
à celle de France; & lorfque ces 
troupes Furent employées pour la 
première fois dans les guerres d'Ita- 
lie y elles écraferent tout ce qui en- 
treprit de leur réfifter. Des preuves 
fi répétées & fiicktaïuesd^la force 
de l'infanterie, lui rendirent fon an- 
cienne réputation , & rétablirent par 
degrés l'opinion , fi long-temps aban- 
donnée , de fà fupériorité dans tou- 
tes les opérations de la guerre. Mais 
la glaire que les Suifles avoit ac- 
quife par leurs fuccès , leur infpira 
jine fiJhaute idée de leur bravoure 
& du befbin qu'on avoit <Teux , 
qu'ils devinrent mutins & infolens. 
Les princes qui les foudoyoient fe 
laflerent de dépendre du caprice de 
ces mercenaires étrangers , & com- 
mencèrent à chercher les moyens 
de perfectionner leur infanterie na- 
tionale; 
m Infante- Les princes d'Allemagne , , qui 
ï! e i- £ a urICom*nandoient à .des hommes 

«aie établie^ , j , r j « 

«n AUema-doués de la force , du courage « 
&&+ lie la perfévérance propres à feins 
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île bons fbldats , firent bientôt 
dantf leurs troupes des changemens 
qui les mirent en état de le difpu- 
ter aux Suiflès , & pour la difci- 
pline , & pour la valeur. 

II en coûta plus de temps &plu$Ea France 
d'efforts aux rois de France pour 
plier Telprit -impétueux de leur 
nation à la fubordination & à la 
difcipline ; cependant ils s'attachè- 
rent avec tant de foin à mettre 
liir un pied refpeâable leur in- 
fanterie nationale , que dès le rè- 
gne de Louis XII , on vit des gen- 
tilshommes du plus haut rang aban- 
donner les anciens préjugés &con- 
fèntir à entrer danscefèrviee (a). 

Les Efpagnols , par leur htua- EaEfpa-; 
v tion , ne pouvoient gueres em-S ne « 
ployer que leurs troupes nationales 
dans les parties méridionales de 
Tltalie , théâtre des principales opé- 
rations de la guerre qu'ils nrent dans 
ce pays. Ndn-feulement ils adop- 

■ ■■ 

Ça) Brantôme , tome X , p. iS* Mcm, 
de Fleuranges , p. ifj* 
Tome L L 
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terent la difclpline des Suiflès , maïs 
encore ils la perfectionnèrent , ea 
mêlant dans leurs hataillons un cer- 
tain nombre de foldats armés de 
moufquets pefans. Ce fut ainfi qu'ils 
formèrent ce fameux corps d'infàn- 
. terie , qui pendant cent cinquante 
ans fit la terreur & l'admiration 
de toute l'Europe. 
Ea Italie. Les Etats d'Italie diminuèrent 
» . aufli par degrés le nombre de leurs 
corps de cavalerie , & à l'exemple 
de leurs voifins plus puiflàns , fi- 
rent confifter dans l'infanterie la 
, force de leurs armées. 

Depuis cette époque les différen- 
tes nations de l'Europe ont fait la- 
guerre avec des farces plus appro- 
priées à toute efpece de fervice , 
plus capables d'agir dans tous les 
pays , & plus propres à faire & à 
conferver les conquêtes. 
Lesguer- Les guerres d'Italie qui avoient 
res d'Italie ûifpiré aux peuples d'Europe ces 
SenV^une changemens avantageux dans l'art 
augmenta- ipilitaire , leur donnèrent en mê- 
tioa dans me temps la première idée des 
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dépenfes qu'exigent des opérations les revenui 
longues & foutenues , & les accou- ^Eulope.^ 
tumerent à fupporter le fardeau des 
impofitions néceflaires pour y fub- 
venir. Tant que la police féoda- 
le fiibfifta dafts toute fà force' ; 
tant que les armées ne furent com^ 
pofées que de vaflàux guerriers > 
convoqués pour attaquer une puif- 
fance voifine , & pour remplir dans 
une campagne très-courte l'obliga- 
tion du fervice militaire qu'ils dé- 
voient à leurs fou\rerains , les frais 
de la guerre furent peu confidéra- 
blés. Un modique fubfide mettoit 
un prince en état de commencer 
& d'achever fes plus importantes . 
opérations. Mais lorfque l'Italie de- 
vint le théâtre où les puiflànces dé 
l'Europe allèrent déployer à l'envie 
leurs forces , & fe difputer la fu- 
périorité ; alors les préparatifs néces- 
saires pour une expédition fi éloi- 
gnée ; la paie des armées conftam- 
ment entretenues ; le foin de leur 
fubfiftance dans un pays étranger ; 
des fieges à former & des villes à dé- 
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fendre ; tout augmenta prodigïeufè-' 
ment les charges de la guerre & don- 
na lieu à dé nouvelles taxes dans tous 
les royaumes de l'Europe. 

Cependant les progrès de f ambi- 
tion turent fi rapides , & les prin- 
ces portèrent fi loin leurs entrepri- 
les , qu'il fut impoffibfe dans les 
commencemens , d'établir des 
fonds proportionnés à l'augmen- 
tation de dépenfe qu'exigeoient 
ces efforts extraordinaires. Lors- 
que Charles VIII fit fon expédi- 
tion dans le royaume de Naples , les 
fommes néceflaires pour l'exécution 
de cette entreprife excédoient fi fort 
le produit des contributions que la 
France avoit été accoutumée à 
payer , qu'avant même d'être ar- 
rivé aux frontières d'Italie , ce prin- 
ce avoit déjà vuidé fon tréfor .& épui- 
fé toutes les reflburces domeftiques 
qu'il avoit pu trouver dans l'exerci- 
ce des droits ordinaires & très-éten- 
dus de là prérogative. Comme il 
n'ofoit pas impofer de nouvelles 
taxes à fo*i peuple , déjà écrafé 
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{bus le poids de charges extraordi- 
naires , le feul expédient qui lui re£ 
toit fut d'emprunter des Génois 
l'argent dont il avoit befoin pour 
continuer la marche ; mais il ne put 
obtenir la fbmme qu'il demandoit 
qu'en payant l'intérêt exorbitant de 
quarante deux pour cent (a). On ob- 
ferve la même difproportion entre 
les dépenfes & les revenus des autres 
pjînces les contemporains. Depuis 
cette époque , les impôts allèrent 
toujours en croiflànt ; & pendant le 
règne de Charles-Quint , le produit 
des taxes , dans chaque Etat de l'Eu- 
rope , monta à des fommes qui 
auroient paru prodigieuses à la fin 
du quinzième fiecle , & prépara 
la voie aux exactions encore plus 
énormes des gouvernemens moder- 
nes. 

Le dernier événemens politique , Lîgue d« 
antérieur au règne de Charles-Quint , Cambr ai« 



(a) Mém. de Comines , liv. VIL ckap* 
6, p. 440. 

L iij 
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qui mérite attention par fon in- 
fluence fur Fétat de l'Europe , fut 
la ligue de Cambrai. Toutes les pui£ 
fances qui fe réunirent pour former 
cette ligue , avoient pour objet d'hu- 
milier la rébublique de Venifè & de 
divifer fes domaines. 
Motif de la conftitution civile de Veni- 
c*ue ligue, nife étoit établie fur une bafè fi 
folide , qu'elle n'avoit fubi , depuis 
plufieurs fîecles , aucun change- 
ment confidérable ; pendant tout 
ce période , la république dirigea 
' fes affaires fur des principes de po- 
litique pleins de vigueur & de fagef- 
fe , & s'y attacha avec une perfévé- 
rance invariable , qui lui donna de 
grands avantages fur les autres Etats , 
dont les vues & les opérations chan- 
geoienx auffi fouvent que la forme 
du gouvernement , ou que les. 
perfonnes / chargées de Fadminif* 
tration. En fuivant conftammènt 
ce plan de conduite , les Vénitiens 
vinrent à bout détendre leur ter* 
jîtoire , & formèrent bientôt la 
puiflànce la plus confidérable 
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qu'il y eût en Italie' ; tandis que 
leur grand commerce , les produc- 
tions utiles & curieufes de leurs 
manufactures , & le débit exclufif 
des marchandifès les plus précieufes 
de l'orient , rendirent cette républi- 
que l'Etat le plus riche de l'Eu- 
rope. 

La puiflance des Vénitiens infpira 
de la jaloufie & de la crainte à leurs 
voifins. Leur opulence fut un ob- 
jet d'envie pour les plus grands 
•monarques , quiavoient de la peine 
à égaler les fimples citoyens de cet- 
te république dans la magnificence 
de leurs édifices , la richeflè de 
leurs meubles & de leurs vêtemens > 
h fomptuoiité & 1 élégance de leur 
table (a). Jules II , qui eut au- 
tant' de talens & plus d'ambition 
qu'aucun pontife qui ait jamais 
occupé le trône papal ^conçut 
ridée de cette ligue contre les Vé~ 



r - (a) Heliani oratio apud Goldaflam inpoT\t« 
impériaLp*98o.. 

&iy 
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nitiens , & fçut y en ménageant les 
pallions des princes , leur perfuader 
de fè joindre à lui. II excita les 
craintes des uns &' l'avarice des 
autres , & fon adreflè fécondée par 
d'autres ciconftances dont Te déve- 
loppement n'entre point dans mon 
fujet , réuflit à former contre ces 
fuperbes républicains une dès con- , 
fédérations les plus formidables que 
, l'Europe ait jamais vues. 
Progrès L'empereur , le roi de France*, 
wafédérîs! fe roi . d> Aragon , le pape , forent 
les principaux aâeurs de la ligue 
de Cambrai , à laquelle accé- 
dèrent prefque tous les princes d'I- 
talie ; & le moins considérable de 
ces princes efpéroït de partager les 
dépouilles d'un Etat qu'ils avoient 
tous regardé comme dévoué à la 
deftru-ftion. Les vénitiens auroient 
pu d'abord détourner cet orage ou 
du moins en brifèr la violence ; 
mais animés par une préfomption 
téméraire dont il n'y a pas d'exem- 
ple dans le refte de leur hiftoire , 
ils ne firent rien pour l'éviter. La 
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valeur impétueufe des François 
rendit inutiles toutes les précau- 
tions qu'ils avoient prifès pour la 
fureté de leur république , & la fata- 
le journée de Giaradadda détruifit 
l'armée fur laquelle ils avoient com- 
pté pour leur défenfe. Jules 1 1 s'em- 
para de toutes les villes qu'ils 
avoient dans l'Etat eccléfiaftique. 
Ferdinand réunit de nouveau au 
territoire de Naples les viHes dont 
ils s'étoient mis en poflèflion fur 
les côtes de la Calabre. Maximi- 
lien , à ht tête d'une puiflante ar- 
mée , s'avançoit fur Venife , d'un 
côté ; les François pouflbient leurs 
conquêtes de l'autre. Les Véni- 
tiens , fe voyant enveloppés par 
tant d'ennemis fans avoir un leu! 
allié , paflèrent de la préfomption 
au plus profond défèfpoir ; ils aban- 
donnèrent tout ce qu'ils pofledoient 
fur le continent , & fe renfermèrent 
dans les murs de leur capitale., 
comme dans leur unique afyle &: 
dans la feule place qu'ils euflent e£ 
pçraaçç de çonfervçr. 

t v 
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La divi- Ce fuccès rapide devint cepen- 

parmi "S dant fonefte à Ia ^^ LeS P rin ^ 
alliés. ces qui la compofbient étoient 

reftés unis , tant qu'il n'avoient fait 
que contempler leur proie ; mais 
ils fèntirent renaître leur ancienne 
jaloufie & leur premières animo- 
fités , lorfquils fe crurent au mo- 
ment de la dévorer. Les Vénitiens 
en obfervant ces fîmptômes de 
divifion & de défiance parhif 
leurs ennemis , virent briller un 
rayon defpérance , qui ranima 
la vigueur naturelle de leurs con- 
lèils ; ils reprirent un caraâere de 
lageflè & de fermeté qui répara 
à quelques égards , les fautes de 
l'imprudence & du découragement 
auquel ils setoient abandonnés ; 
ils recouvrèrent une partie des pays 
qu'ils avoient perdus ; ils appaiferent 
le pape &- le roi d'Aragon par des 
concevons adroites & avantageufes 
à ces deux princes , & parvinrent 
enfin à diflbudre cette confédéra- 
tion qui avoit mis leur républi- 
que fi près de & ruine entière. 
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Jules II enorgueilli du fuccès 
àe cette ligue <|u'il avoit concertée veaux "ob- 
Iui-nïême , & imaginant qu'il n'y jets <e la 
avoit aucune entreprife dont il ne P ol | ti( ?, ue 
vmt alternent a bout , conçut 1 1- bition des 
dée de chaflèr de l'Italie toutes lesalliés* 
puiflànces étrangères ; & il mit 
en œuvre toutes les reflburces de 
là politique pour l'exécution de ce 
projet , fi digne de (on génie vaf- 
te & audacieux. Sa première atta- 
que fè tourna contre les François , 
qui pour plufieurs raifbns , étoient 
encore plus odieux aux Italiens, 
que tous les autres étrangers qui. 
avoient acquis des domaines ei* 
Italie, A force d'a&ivité & d'adret 
fe , le pape perfuada à la plupart: 
des puiflànces qui s'étoient unies, 
pour la ligue de Cambrai , de tour- 
ner leurs armes contre Louis; 
XII leur allié , & engagea Henrt 
VIII , qui venoit de monter fur 
fe trône d'Angleterre , à fevorifèir 
feurs oppérations , en tentant une» 
invafion en France. Louis fe dé*, 
feûdit avec utt couraga ém&- 
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nant contre cette figue formida- 
ble & imprévue. La guerre fe fit 
pendant plufieurs campagnes , en 
Italie > fur les frontières d'Efpagne 
& en Picardie avec des fuccès & 
des pertes réciproques. Epuifé à la 
fin parla multitude , autant que par 
l'étendue des opérations qu'il avoit 
à fbutenir ; hors d'état de réfifter à 
une confédération qui réuniflbit 
contre lui des forces fupérieures 
conduites avec habileté &avec perfé- 
vérance , ce prince fût obligé de con- 
clure diïférens traités de paix avecfes 
ennemis , & de terminer la guerreen 
abandonnant tout ce qu'il avoit ac- 
quis en Italie , excepté le château de 
Milan & quelques villtes peu confidé* 
râbles de ce duché. 

Les différentes négociations qui 
Cesévé-fe traitèrent dans ce période de 

"SEffcnt troub . Ie & d'agitation, & les eonfé- 
une plus dérations qui fe formèrent entre 
grande <j es puiflànces qui jufqu'alors n'a- 
cation par- voient eu que peu de Iiailons 
uni les na- entre elles , commencèrent à éten- 
péenne» "^ & * iàvorifer cette commu- 
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nîcation entre les nations de l'Eu- 
rope ,. que j'ai citée comme un e£~ 
fèt des événemens du quinzième 
fîecle. En même temps l'impor- 
tance des objets que ces puifïànces 
fe propofoient ; F éloignement des 
lieux où elles portoîent leurs ar-» 
mes ; la longueur & fobftinatioi* 
des querelles dans lefquellës elles 
s'engagèrent , Tes forcèrent de faire 
des efforts dont les fiecles précé- 
dera n'avoient pas offert d'exem- 
ples. 

Ce n'eft pas feulement à Fambî- Les évé. 
tion , aux tafens & à h rivalité de nc ® c ™ 
Charles-Quint & de François I , Sj™ 
qu'il faut attribuer la caufe des fa voie 'à 

grands mouvemens & des révolu- c ? u *dufei- 
*>. • « / -r zieme fa- 

nons importantes qui caractérrfent c i e , 

le période qu'embraflè l'hiftoire 
que j'ai entrepris cFécrire. Les 
royaumes d'Europe avdient déjà 
fait de grands progrès dans ht 
feience de l'adminiftration inté- 
rieure ; & l'autorité que les princes 
avoient acquifè que les rendant 
maîtres de la force nationale néce£ 
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faire pour foutenir la guerre dans 
des régions étrangères , les avoit 
mis en état d'étendre la fphere 
de leurs opérations militaires , & de 
faire des efforts plus vigoureux & 
plus foutenus. Les guerres d'Italie > 
qui leur apprirent d'abord à eflayer 
la nouvelle autorité qu'ils avoient ao 
quife , donnèrent naiflànce à tant de 
prétentions oppofëes , excitèrent 
parmi les nations diverfes un efprit fi 
général- de difcorde & de rivalité , & 
devinrent la fburce & le prétexte de 
tant de querelles , qu'il ne pouvoit 
manquer d'en réfulter des convul- 
fions extraordinaires dans toute l'Eu- 
rope ; aufïi dès l'ouverture du fei- 
zieme fiecle tout annonça qu'il feroit 
féconds en grands événement 

Fin de, la féconde Section. 




TABLEAU 

D E S 
PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

EN EUROPE, 

Depuis îa deftru&ion de l'Em- 
pire Romain jufquau fèizieme? 



fiecle. 
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SECTION III. 

EXAMEN de la Confiitution poli- 
tique des principaux Etats de 
l'Europe >. au commencement du. 
Jei{iemejiecle. 

Jf 'a I expofé les principaux évé- Différent 
xïemens qui par leur influence fur ce comàfél 
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table dans tous les Etats de l'Europe , contri- 
te conrtiit»- buerent ou à perfectionner leur gou- 
tion des vernement intérieur , ou à étendre 
EtafsT la fphere de leur adivité & à aug- 
'Europe. m enter leur force nationale. Pour 
difpofer mes ledeurs à entrer avec 
les connoiflànces fuffifantes dans 
l'hiftoire du règne de Charies- 
Quint , il ne me refte qu'à faire 
connoître la conftitution particu- 
lière & la forme du gouvernement 
civil ; établies dans chacune des 
nations qui ont joué un rôle con- 
fidérable pendant ce période. 

Tandis que les inftiturfons & 
les événemens que j'ai décrits fem- 
bloient devoir donner les mêmes 
mœurs aux habitans de l'Europe , 
en les conduifànt de la barbarie à 
la civilifation par les mêmes fév- 
riers & à peu près d'un pas égal > 
il fe rencontra d'autres circonf- 
tances qui produifirent une gran- 
de divedité dans leurs établif- 
femens politiques , & donnèrent 
naiflance à ces formes particu- 
lières de gouvernement » d'où rér 
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fulta une fi grande variété dans le ca- 
raâere & le génie des nations. 

La connoiflànce de ces demie- Néceflïré 
res circonftancesn'eftpas moins né- de c J^ a °** 
ceflàire que celle des premières, politique 
Le tableau que j'ai tracé des eau- 5e chaque 
fes & des événemens dont Fin- f,f v l ?* e _ a 
fluence a été univerfelle , mettra ment dt 
mes ledeurs en état d'expliquer Charles- 
cette finguliere reflèmblance qu'on ^ um * 
remarque dans la police intérieu- 
re & dans les expéditions mili- 
taires des peuples d'Europe. Mais 
fans unie connoiflance exaâe de 
la forme particulière & du carac- 
tère de leur gouvernement civil , 
une grande partie de leur hiftoire 
paroîtroit myftérieufe & inexpli- 
quable. Les auteurs qui ont écrit 
Fhiftoire d'une nation particuliè- 
re , ne fe font guère propofé que 
d'intéreflèr & d'inftruire leurs' com- 
patriotes , à qui ils pouvoient fup- 
pofèr que les mœurs & les infti- 
tutions intérieures étoient parfài- 
ment connues ; en conféquence 
ik ont fouvent négligé d'entrer à 
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cet égard , dans des détails fuffi- 
fans pour faire connoître aux étran- 
gers tous les rapports des événe- 
mens qu'ils racontoient. Mais une 
hiftoire qui embrafle les révolu- 
tions de tant de pays divers , (e- 
roit extrêmement imparfaite , fans 
un examen préliminaire de leur 
conftitution & de leur état poli- 
tique. Ceft dans cette connoiflàn- 
ce que le le&eur puifera des prin- 
cipes qui pourront le mettre en 
état de juger fainement & de pro- 
noncer avec fureté fur la conduite 
des nations. 

On ne doit pas cependant s'at- 
tendre à trouver ici un détail cùv 
conftancié de toutes lès loix 6t 
les formes particulières à chaque 
peuple ; cet examen entraîneroit 
trop de langueur. Je me conten- 
terai de tracer lès grands traits qui 
diftinguent & cara&érifent chaque- 
gouvernement ; ceft tout ce qu'exi- 
ge la nature de cet ouvrage , & 
tout ce qui eft néceflàîre pour 
éclaircir les événemens que je. m&. 
propofe d'expofer v 
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Au commencement du feizieme F ta PJ-" 
fiecle la face politique de l'Ita- lï^ic* °" 
fie étoit bien différente de celle 
des autres parties de l'Europe- Pen- 
dant que le refte* du continent 
étoit partagé entre quelques vaftes 
monarchies , la délicieufè Italie 
étoit divifëe en plufîeurs petits 
Etats , jouiflànt chacun dune ju- 
riÇdiâiion fouveraine & indépen- _ 
dante. Le feul royaume qu'il y 
eût en Italie, étoit celui des Na- 
pies. La fouveraineté des papes 
étoit d'une nature particulière , & 
n'avoit rien de commun avec au- 
cun gouvernement ancien ni mo- 
derne. La forme du gouvernement 
de Venife & de Florence étoit ré- 
publicaine. Milan étoit fournis à 
des princes qui n'ayoiera .-pris que 
le titre de ducs. 

Le pape étoit la première de ces. 
puiflances pour la dignité , & ne- 
formoit pas là moins confïdérabte 
par letendue de fes domaines. 
Dans i'Eglife primitive , les évê-- 
^esjouiÛQientd'iuxe égale autorité* 
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Us tiroient peut-être quelque coiw 
fidérarion de h dignité du fiege 
auquel ils préfidoient ; mais ils 
ne poffëdoient aucune autorité ou 
prééminence réelle que celle que 
pouvoient leur donner des ta- 
lents fupérieurs ou une piété plus 
exemplaire. Rome avoit été. fi 
Origine ^° n g - tems ' e ^ e g e de l'Empire 
& progrès & la capitale du monde , que 
fance PU j>a- ^ es évë q ues durent à cet égard être 
pale. diftingués des autres. Ils obtin- 
rent en effet plus de refpeâ ; mais 
pendant plufîeurs fiecles ils n'eu- 
rent & ne prétendirent même 
aucune autre diftindion. Ceft de 
ces foibles commencemens qu'ils 
parvinrent par degrés à établir fur 
les eiprits des hommes , un empire 
auquel toute l'Europe fe fournit 
aveuglément. Leurs prétentions à 
une jurifHidion univerfelle , com- 
me chefs de l'Eglife , & à l'infailli- 
bilité dans tous leurs jugemens , 
comme fuccefîèurs de S. Pierre , 
font aufli chimériques que con- 
traires à lefprit du chriftianifhie; 
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mais profitant de la fuperftition & 
de la crédulité des hommes dans ces 
tems d'ignorance , ils fçurent éle* 
ver fur ces fbndemens un édifice 
immenfe & merveilleux. Dans tou- 
tes les controverfes éccléfiaftiques , 
leurs décifions étoient reçues corn- 
mes les oracles de la vérité même ; 
& ce n'étoit pas à ces objets fèuls 
qu'ils bornoient l'exercice de leur 
pouvoir : ils détrônoient les rois ; 
difpenfoient les fujets de l'obéif- 
fance due aux fbuverains , & met- 
taient les royaumes en interdit. 
D n'y avoit pas en Europe un feul 
Etat que leur ambition n'eût trou- 
blé ; un feul trône que leurs ma- 
nœuvres n'euflènt ébranlé ; un feul 
prince que leur pouvoir ne fit trem- 
bler. 
> Pour rendre cet empire plus ab- Le$ ^o- 
folu & l'établir fur les ruines de tou- mairies des 

te autorité civile, il ne manquoitP a P es né " 
, ". . t , 7 -toient pas 
aux papes que de jouir d un degré fuffifans 
de puiflànce temporelle , fuffifantppurfoute- 
pour feconder & appuyer leurs dé-^^j^ 11 " 
crets Spirituels. Heureufement pourfpiritueiie. 
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le genre -humain , lors même que 
leur jurifdiâion fpirituelle étoit la 
plus étendue & paroiflbit arrivée 
àfon plus haut période, leurs do- 
maines étoient extrêmement limi- 
tés. Cétoient des pontifes puif- 
fans & formidables de loin ; mais 
de petits princes fans force inté- 
rieure. Ils étoient à la vérité , 
occupés de bonne heure a étendre 
leurs territoires par des artifices ai- 
fez femblables à ceux qu'ils avoient 
employés pour étendre leur jurif- 
diftion. Ils produifirent une dona- 
tion de Conftantin , & une autre 
de Charlemagne ou de Pépin fon 
père , & fous ce prétexte voulurent 
s'emparer de quelques villes voi- 
fmes de Rome ; mais ils tirèrent 
peu d'avantages de ces titres apocry- 
phes. Les ceflîons dont ils étoient 
redevables à la crédulité des aven- 
turiers Normands qui conquirent 
Kaples , & à la fuperftition de la 
comtefTe Matilde , étoient réelles , 
& ajoutèrent aux poflèflionsdu feint 
fiege de vaftes domaines, 
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Cependant les papes , en aug- Lès papes 
mentant leur territoire n'augmen- n'avoîcnt 
toient pas leur puiflànce dans la^^tA"- 
inême proportion. Chez les diffé- bornée , 
rens peuples de ITtalie , il s'en™ 6 " 16 dan « 
fclloit bien 1 que les forces de rE^L. 
tat fuflènt alors à la difpofition 
du fouverain. Pendant les troubles 
& les défbrdres des fiecles précé- 
dera , les nobles les plus puiflàns 
& les chefs des fa&ions populai- 
res s'étoient .emparés du gouver- 
nement de plufieurs des villes prin- 
cipales ; & après les avoir torti- 
llées & avoir pris à leur fblde des 
troupes de mercenaires , ils avoient 
cherché à fe rendre indépendans. 
Les pays que l'Eglife avoit acquis 
étoient remplis de petits tyrans qui 
ne laiflbient aux papes que l'ombre 
de la fbuveraineté. 

Comme ces ufurpations anéan- . E1Ic r ( ut 

.~ . r r \ , f circonfcri- 

tifloient . preique entièrement la ce pa r l'am- 
puiflànce papale dans la plus gran-bition des 
départie des villes fournies au faint^° a ^ Ro ^ 
fiége , les barons Romains contef- 
coient fouvent l'autorité des papes 
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dans Rome même. On vit dans le 
douzième fïecle , s'élever & fe ré- 
pandre cette opinion, que les fonc- 
tions des eccléfiaftiques étant pu- 
rement fpirituelles , ils ne dé- 
voient pofleder aucune propriété 
ni exercer aucune jurifHidion ; 
mais que fuivant te louable exem- 
ple de leurs prédéceflèurs dans la 
primitive Eglife , ils dévoient at- 
tendre leur fubfiftance des dîmes 
ou des dons volontaires du peu- 
ple ( a ). Cette doârine fut écou- 
tée avec attention & reçue avec 
plaifir, par des hommes qui con- 
noiflbient l'avarice & l'ambition du 
clergé, & qui étoient témoins des 
efforts fcandaleux qu'il faifbit fans 
ceflè pour obtenir des richeflès & 
du pouvoir, les barons Romains 
qui avoient ^fenti très - vivement 
la rigueur de la tyrannie eccléfiaf- 
tique , adoptèrent ces principes 



(a ) Otto Frifingenfis , de gefl- Frider. 
Hnp. lib. II. cap. 20* 

avec 



I 
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avec tant de chaleur qu'ils com- 
mencèrent aufïï-tôt à fècouer un 
joug trop pefànt. Us cherchèrent à 
faire revivre l'image de leur an- 
cienne liberté , en rétabliflant un 
fenat qu'ils revêtirent de l'autori- 
té fuprême ; & ils remirent la puif- Année 
fànce exécutrice , tantôt à un prin- Il *î' 
cipal fénateur , tantôt à deux , & 
quelquefois à un magiftrat , qui fut 
diftingué par le nom de Patrice. 

Les Papes firent en même-temps 
tous leurs efforts pour s'oppofèr à 
cette fatale ufurpation de leur au- 
torité; un d'eux voyant que tous 
fes efforts étoient fans fuccès , en 
conçut un violent chagrin qui abré- 
gea fes jours. Un autre ayant ofé 
attaquer les fénatéurs à la tqte 
d'une troupe de gens armés , re- 
çut dans le combat une bleflùre 
mortelle, (a) Ainfi, pendant un 



(*) Otto Frifingenfis , CAron. lib. VIL 
cap. 0.7, 31. ii de geft. Friier. lib. I. 
Tome l M 
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blir la jurifdiétion des papes , & h 
turbulence du peuple concourent 
avec l'efprit d'indépendance de la 
noblefle , à limiter leur pouvoir (a). 
Grégoire VII , & après lui d'autres 
papes ambitieux conçurent & exé- 
cutèrent ce s grands projets qui les 
rendirent fi formidables aux empe- 
reurs , non par la force de leurs 
armes ou par l'étendije de leur 
puiflànce , mais par la terreur qu'm£ 
piroient à l'Europe leurs cenfures 
ipirituelles , par l'effet de leurs 
intrigues & par l'art avec lequel 
ils fçavoient iufeiter des rivaux ou 
dés ennemis à chaque prince qu'ils 
vouloient abaiflèr ou détruire. 
Àlexan- Cependant les papes firent pïu- 
Jui 7u *^ eurs tentatives , non - feulement 
ues m »p 0Ur h^niiier ces ufurpateurs qui 



(a) Iftoric Florentine di Giovane Vil- 
lani , lib. XIL cap. 89. 104. ap. Muratorî 
feriptores ren Italie, vol. XIII. Vita di 
Cola di Rienzo , ap. Murât, antig. ItaL 
vol. III. p. 399 , &c. Hifloire de Nicolas 
Rienzi , par M, de BoHpreatiXj p. 91 , &c m 
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prétendoient dominer dans les vil- rendent les 

les de l'Etat eccléfiaftique , mais ££" des 

f • «/••/•/-■■ princes 

encore pour réprimer lelpnt fédi-puiffam. 

tieux du peuple Romain. Ces ten- 
tatives furent long-temps fans fuo 
cès. Enfin Alexandre VI , par une 
politique non moins artificieuie 
çju'abominable , vint' à" bout de fub- 
juguer ou d'exterminer la plupart 
des nobles & de rendre les papes 
maîtres dans leurs Etats. L'am- 
bition entreprenante de Jules II 
ajouta enfuite au patrimoine de 
faint Pierre des acquilitions très- 
confidérables. Ainfi les papes de- 
vinrent par degrés des princes tem- 
porels très-puifïàns. Ils pofledoient , 
au fiecle de Charles-Quint , un ter- 
ritoire plus étendu que celui qu'ils 
poflèdent aujourd'hui. Leurs pays 
étoient mieux cultivés & plus peu- 
plés ; & comme ils tiroient des 
contributions de toutes les par- 
ties de l'Europe , leurs richefïès 
excédoient de beaucoup celles des 
puiiïànces voifînes , & les met- 
toient en état de former des plans 

M iij 
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hardis , qu'ils pouvoient exécuter 
avec plus de vigueur & de célérité. 
Défaut L'efprit du gouvernement pa- 

dans la na- t / • - * - i 

ture du P a * etolt cependant plus propre 
gouverfte- à l'exercice dune jurifHi&ion fpi- 
m a nt s des ritueIIe , qu'à cekii d'un pou- 
s ' voir temporel. Dans fes af&ires 
eccléfiaftiques ; toutes les maximes 
de ce gouvernement étoient fixes 
& invariables. Chaque pontife 
nouveau adoptoit & fuivoit le 
plan de fon prédecefleur. L'édu- 
cation & l'habitude prenoient un 
tel empire fur les eccléfiaftiques , 
que le caradere de chaque indi- 
vidu alloit , pour ainfi dire , fe per- 
dre dans celui de fbn état , & que 
les partions de l'homme étoient 
toujours fàcrifiées à l'intérêt & à 
l'honneur de l'ordre entier. Les 
mains qui tenoient les rênes de 
l'adminiftration pouvoient chan- 
ger , mais l'efprit qui en dirigeoit 
les mouvemens reftoit toujours te 
même. Tandis que les mefures 
toujours flottantes des autres gou- 
vernemens, varioient fans ceflè dans 
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leurs principes & dans leur objet , 
TEglife dirigeoit conftamment les 
vues vers un même point ; & ce 
fut à cette confiance invariable , 
qu elle dut fes fuccès dans les en- 
treprifes les plus hardies qui ayent 
jamais été formées par l'ambition 
humaine- 
Mais les papes ne fuivirent pas 
dans leur admiiliftration civile, un 
plan fi uniforme & fi conféquent. 
On vit , comme dans les autres 
gouvernemens , les projets & les 
opérations varier fuivanc ht carac- 
tère, les pallions. & les intérêts de 
celui qui gouvernoit. Comme on 
ne parvenoit guère à la dignité fu- N 
préme de l'Eglife que dans un âge 
très-avancé , l'Etat eccléfiaftique 
changeoit plus fouvent de maître 
que les autres Etats , & le fyftême 
économique y étoit par conféquent 
moins fiable & moins permanent. 
Chaque pape sempreflbit de met- 
tre à profit le court efpace durant 
lequel il pouvoit efpéref de jouir 
de fon pouvoir ; il ne fongeoit qu'à 

M iv 
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agrandir fà famille & à remplir 
lès vues particulières ; & fbuvem 
la première occupation de fon fiic- 
ceflèur étoit de détruire ce que 
le premier avoit fait , de renver- 
fer ce qu'il avoit établi. 

Comme les eccléfiaftiques étoient 
élevés dam les arts de la paix, & 
initiés 3e bonne heure aux myfte- 
tes de cette politique par la- 
quelle la cour de Rome avoit feu 
étendre & maintenir fon empire 
fpirituel , les papes fe trauvoient 
en état de conduire dans le même 
efprit leurs aflàirés temporelles ; 
dans toutes leurs opérations , ils 
étoient plus difpofës à employer 
les rufes de l'intrigue que la for- 
ce des armes. Ce fut à la cour des 
papes que h fineffe & Tadreflè dans 
les négociations , furent pour la pre- 
mière fois réduites en fyftême ; & 
pendant tour 1e feizieme fiecle , 
Rome fut regardée comme la meil- 
leure école ppur aprendre cette 
fcience. 

La décence du caraâere ecclé- 
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fiaftique ne permettant pas aux 
papes de fe mettre à la tête de 
leurs armées , & de prendre en 

5>erfonne le commandement des 
brces militaires qu'ils avoient dans 
leurs domaines, ils n'ofoient pas 
faire prendre les açmes à leurs fu- 
jets; dans toutes leurs opérations 
de guerre oflènfive ou défenfive , 
ils n'employoient que des troupes 
mercenaires. - 

Des princes , qui ne pouvoient 
biffer à leur poftérité ni leur puit 
iànce ni leurs Etats , dévoient 
s'occuper moins que les autres fou- 
verains , à former & à encourager 
des projets d'utilité publique. Le 
règne des papes n'étoit que de 
courte durée ; il* n'étoient déter- 
minés que par l'avantage du mo- 
ment ; leur principal objet étoit d'ac- 
quérir & d'amaflèr ; & ils ne fon- 
geoient à rien améliorer. Ils purent 
élever quelque ouvrage d'oflenta- 
ti&n pour biffer après eux un monu- 
ment de leur pontificat ; ils trouvè- 
rent quelquefois néceffaire de fonder 

■ Mv 
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quelque établiflèment utile, pouf 
calmer & faire taire la populace 
de Rome ; mais des projets r " dune 
utilité générale pour leurs fujets r 
& formés dans h vue de procurer 
quelque avantage à la poftérité r 
n'entroient guère dans le fyftême 
politique des papes. Le patrimoi- 
ne de S. Pierre étoit de tous les: 
Etats de FEurope le plus mal gou- 
vernés un pontife généreux pur 
bien fùfpendre pour un temps- 6c 
contrebalancer les effets des vices, 
qui font propres à fadminiftration 
des eccléfiaftiques ; mais la mala- 
die refta non-feulement incurable j 
elle s'accrût même de fiécle en fie-- 
de , & la décadence de l'Etat fui- 
vit les degrés de fes progrès. 
% ïvatita- II fe trouvoit', dans fe gouverne-^ 
fes que les ment de la cour de Rome , une? 
^î^^-circonllance qui, par là fingula- 
aion des 1 ^, mérite d*étre obfervée. Corn- 
puiffances me fe fùprématie fpiritueflë fe 
^ m ^p e >rouvoit réunie avec la puiflancer* 
*eJIe» temporelle dans une feute per— * 
foçne,, ces deux pouvoirs fè pré— 



X 
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terent une force mutuelle dans 
leurs opérations, & fe trouvèrent 
enfin fi étroitement liés l'un à l'au- 
tre, qu'il ne fut plus poflible de 
les féparer , même idéalement. 
Si un fouverain fè croyoit forcé 
par la néceffité , de s oppofer aux 
entreprifes que les papes formoient 
comme princes temporels , il ne 
pouvoit le dépouiller du refpeél 
qu'il croyoit dû à ces mêmes* pa- 
pes , comme Chefs de l'Eglife , 
& Vicaires de J. G ; ce n'étoit 
qu'avec répugnance qu'il en venoit 
à une rupture ouverte avec eux ; 
il craignoit de pouflèr fes opéra- 
tions contre eux jufqu aux derniè- 
res extrémités ; il fe prêtoit volon- 
tier aux premières ouvertures d'un 
accommodement , & étoit fouvent 
prêt à le rechercher à quelque con- 
dition que ce fût. La connoiflan- 
ce de cet avantage fut ce qui en- 
couragea des pontifes ambitieux, 
à former des entreprifes extrava- 
gantes en apparence ; ils efpéroient 
que fi kiur puifïànce temporelle 
^ M vj 



v)6 Introduction. 

n'étoir pas fuffifànte pour afllirer 
ïe fuccès de ces entreprifes , te ref- 
peâ: que Ton confervoit pour l^ur 
dignité fpirituefle, les mettroit en 
état d'en forrir avec facilité, & 
même avec honneur (a). Mais lorP 



(a) La manière dont Louis XII, Roî 
de France entreprit la guerre qu'il eut à 
foutenir contre Jules II, eft particulière- 
ment propre à juftifier cette obfervation. 
Louis confulta folemnellement Le Clergé de 
fort royaume, pour fçavoir s'il étoit légitime 
de prendre les armes contre un pape qui 
avoît fans motif allumé la guerre en 
Europe, & que ni la foi des traités , ni 
la reconnoiflànce due aux bienfaits qu'il 
avoit reçus» ni la décence de fon carac- 
tère , ne pouvoït empêcher de fe Kvrer 
aux aâions les plus violentes qu'infpira 
jamais la foif du pouvoir aux Princes am- 
bitieux» Lors même que le Clergé de Fran- 
ce eut autorifé la guerre, la Reine Anne 
de Bretagne eut encore des fcrupules fur 
Ta légitimité de cette réfolution ; le Rot 
lui-mémè, ébranlé par quelque femblable 
motif de fuperftkion, n'agit qu'avec beau- 
coup de molleffè, & à chaque avantage 
au'il remportoit , il renouvelloit fes propo- 
tions de paix. Mê[eraf, hifi, de France > 
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que dans la fuite les papes fè mê- 
lèrent plus fréquemment dans les 
querelles des fouverains , & s'enga- 
gèrent» comme parties principales 
ou comme auxiliaires , dans toutes 
les guerres qui s'élevèrent en Eu- 
rope, la vénération qu'on avoit 
pour leur caraétere fàcré, commen- 
ça à s'affoiblir par degrés , & s'é- 
teignit bientôt prefque entière- 
ment , comme on le verra en plu- 
Heurs cir confiances qui feront rap- 
portées dans Ihiftoire fiiivante. 



in-fol. 1685. tom. I, p. 8ja. Je citerai un 
autre exemple plus frappant encore du mê- 
me refpeâ pour le caraâere pontifical. 
Guicchardin , celui de tous les hiftoriens 
modernes qui a eu, peut-être, le plus 
de fagacité, & celui qui a peint avec le 
plus de hardieflè, Its vices & l'ambition 
des papes , repréfente la mort de Miglian , 
officier Efpagnol, qui fut tuéaufîege de 
Naples, comme un châtiment du ciel 
qu'il s'étoit attiré en s'opofant à ce qu'on 
remît Clément VII en liberté. Guiccïard. 
Iflor. d'halia, Gcncva, 1645. vol II > lib. 
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tutk>n Dfh de De toutes * es pùiflànces d'Italie, 
la tépubii-la république de Venifè étoit, 
qiue de ye- a p r ès le pape , ceUe qui avoit le 
origine &pl us de liaifons avec le refte de 
fes pro- l'Europe. On connoît aflez & l'o- 
* re$# rigine de cette république qui iè 

forma pendant les invafions des 
Huns au cinquième fîecle , & la 
finguliere fituation de la capitale 
dans les petites Ifles du Golfe 
Adriatique , & la forme plus fin-* 
guliere de fa conftitution civile* 
Si Ton ne c^nfidere dans* le gouver- 
nement de Venife que l'intérêt du 
feul ordre des nobles , fes irrftitu- 
tions en font fi excellentes , & les 
pùiflànces délibérative , législati- 
ve & exécutrice y font diftribuées 
& balancées d'une manière fi ad- 
mirable, qu'on peut le regarder 
comme un chefd'œuvre de fai- 
ne politique* Mais fi nous con- 
fidérons ce même gouvernement 
relativement à un peuple nombreux 
fournis à fes loix , nous n'y ver- 
rons qu'une ariftocratie févere & 
partiale, qui place tout le pouvoir 
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cfans les mains d'un petit nombre 
des membres de la république 9 
pour abaiflèr & opprimer tout le 
refte. 

L'efprit du gouvernement- de Défaut 
cette efpece devoit être néceflàire-^ece gou- 
ment timide & jaloux. Les nobIeir]^ r ™^rc- 
Vénitiens (e défioient de leurs pro-iativemenc 
près fujets, & craignoient de leur* f cs °P^~ 

r ' v r j tî rations nu- 

permettre lulage des armes. Ils ntaires* 
fencourageoient parmi le peuple les 
arts de commerce & d'induftrie ; ifs 
Femployoient aux manufactures & 
à la navigation ; mais ils ne I'ad- 
mettoient point dans les troupes 
qu'ils tenoient à leur folde. La 
force militaire de la république ne 
confiftoit qu'en mercenaires étran- 
gers , & le commandement n'en 
étoit jamais confié à de^ nobles 
Vénitiens > de crainte qu'ils rie 
priflènr dans l'armée une autori- 
té dangereufè pour la liberté pu- 
blique ,. ou peut-être • qu'accou- 
turhés à commander ils ne puflènt 
plus qu'avec peine feutre* enfuite 
dans la cfefle de jfoaaples çû:pyen% % 
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On plaçoit ordinairement un lol- 
dat de fortune à la tète des ar- 
mées de la république ; & c étoit 
le grand objet de l'ambition des 
Condottieri Italiens , ces chefs de 
bandes qui dans le quinzième & 
le feizieme fiecles fàifoient un tra- 
fic de la guerre, & levoient des 
troupes pour tes vendre aux dif- 
férentes puiflànces. Mais la même 
politique foupçonneufè qui enga- 
geoit les Vénitiens à recourir au 
îervice de ces aventuriers, les em- 
pêchoit d'avoir en eux une entiè- 
re confiance. Le fënat nommoit 
deux nobles pour fiiivre l'armée 
ïorfqu'elle entrôit en. campagne ; 
ces nobles , appelles Provéducurs , & 
allez femblables aux députés de 
guerre qu'avoient établis les Holfan- 
dois dans les derniers temps , ob- 
fervoieht tous les mouves&eas du 
général, & le gênoient dan» toutes 
les opérations., 

Une république qui avoit de 
femblables inftitutîons civiles & 
militaires, étoit peu propre à 
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fàir# des conquêtes. Tant que fes 
fujets furent défarmés, & que les 
nobles furent exclus du comman- 
dement des troupes , elle eut tou- 
jours dans fes expéditions militai- 
res un très - grand défàvantage. 
Cette fécheufe expérience auroit 
dû apprendre aux Vénitiens à re- 
garder comme le principal objet 
du gouvernement, la conservation 
de l'Etat & la jouiflànce de la fu- 
reté domeftique ; mais les républi- 
ques r ainfi que les -princes , font 
fiijettes à fe laifler fëduire par 
des vues d'ambition. Les Vénitiens 
oubliant les défauts intérieurs de 
leuf conftitution politique , oferent 
tenter des conquêtes ; mais le coup 
fatal qu'ils reçurent dans la guerre 
qui fuivit la ligue de Cambrai , 
leur prouva bientôt qu'un peuple ne 
peut fans imprudence & fans dan- 
ger ,. faire des efforts violens con- 
tre lefprit & la direâion natu- 
relle de fon gouvernement. 
Ce nétoit donc pas fur fk force 
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Excellcn- militaire qu'il falloir mefiire» h 
"mfu,io f ns S P»«&nœ-de la république <te Ve- 
navales, nife ; c'étoit dans la marine & ion 
commerce que réfîdoit la véritable 
force. La jaloufie du gouvernement 
ne s'étendoit pas jufqu'à ces deux ob- 
jets , & l'on n'en redoutoit rien qui 
pût alarmer la liberté. Les nobles en- 
couragés à faire lecommerce & à fer- 
vir fur les vaiflèaux , devinrent né- 
gocians & amiraux. Ils accrurent 
l'opulence de la patrie par leur in- 
dustrie ; ils reculèrent les bornes 
de fes domaines , par la valeur 
avec laquelle ils conduisirent fes 
armemens maritimes. 
Etendue Le commerce des Vénitiens de- 
commerce. v * nt une f° urce inépuisable de ri- 
cheflès ; toutes les nations de l'Eu- 
rope «voient befbin d'eux pour fe 
procurer non-feulement les mar- 
chandifes de l'Orient , mais en- 
core les productions de différentes 
manufactures , qu'ils fàbriquoient 
feuls ou qu'ils travailloient avec 
une perfeâion & un goût incon- 
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nus dans le refte de l'Europe. Ce 
riche commerce procura à la répu- 
blique des fecours confidérables 
qui fervirent à déguifer les vices 
que je viens d obfèrver dans fà con- 
ftituiion , & la mirent en état deii- 
tretenir des armées aflèz nombreu- 
fès , non-feulement pour faire face 
à celles que fes voifins pouvoient 
lui oppofèr , mais encore pour dé- 
fier les forces des grandes puif- 
fances de l'Europe. Pendant la 
guerre qu'elle eut à foutenir con- 
tre les princes unis par la ligue 
de Cambrai , Venife leva des fom- 
mes , qui , même aujourd'hui , fe- 
"roient regardées comme prodi- 
gieufes ; & tandis que le roi de 
France payoit pour fargent qu'il 
étoit obligé d'emprunter l'intérêt 
énorme de quarante pour cent ; 
tandis que l'empereur , connu fous 
le nom de Maximilien fans-argent , 
cherchoit à emprunter fans pou- 
voir trouver de crédit , les Véni- 
tiens trouvoient tout l'argent dont 
ils avoient befoin , moyennant l'in- 
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térét modique de cinq pour cent (a). 
La conftitution de Florence étoit 
exactement le contraire de celle de 
Venife. La turbulence & la licen- 
ce démocratique dominoit dans la 
première , comme la févérité aris- 
tocratique dans la féconde. Flo- 
rence formoit cependant une dé- 
mocratie commerçante & non mi- 
litaire. La nlhire de fes inftitu- 
tions étoit favorable au commer- 
ce, vers lequel le génie de la na- 
tions étoit naturellement tourné. La 
magnificence , la générofité & les 
vertus du premier Corne de Médi- 
cis , jointes aux richeflès immenfes 
que fà famille avoir acquifes par 
le commerce', lui donnèrent tant 
d'empire fur les efprits de fes con- 
citoyens & tant d'influence fur leurs 
confeils , que fans détruire tes for- 



Ça) Hifloire de la ligue de Cambrai , 
par /'Abbé du Bos , liv. V. Sandi , ftoria 
civil. Veneziana , lib. VIII , cap. 16 , p. 
8?î. • 
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mes du gouvernement républicain, 
en laiflànt même les départemens 
divers de l'adminiftration à des 
magiftrats diftingués par lancien- 
neté de leurs familles , & choifis à 
la manière accoutumée , Corne fe 
rendit en effet le <hef de Ja répu- 
blique , & fans fortir de l'état de 
fimple citoyen exerça l'autorité fu- 
préme. 

Corne tranfinit à Ces defcendans 
une grande partie de fon pouvoir, 
& durant prefque tout le quinziè- 
me fiecle , l'état politique de Flo- 
rence fut très-fîngulier. L'apparen- 
ce du gouvernement républicai y 
fubfiftoit toujours ; le peuple y étoit 
paflionnément attaché , & dans 
quelques occafions il montra beau- 
coup de chaleur pour défendre fes 
privilèges ; .cependant ce même 
peuple permit à une famille par- 
ticulière de s'emparer de Fadminif- 
tration des affaires & de l'exercer 
avec une autorité prefque auffi ab- 
folue que fi elle eût été revêtue en 
forme du pouvoir fouyerain. 



iî6 Introduction. 

La jaloufie des Médicis concou- 
rut avec l'efprit de commerce qui 
animoit les Florentins , à mettre 
la force militaire de la républi- 
que fur le même pied que celle des 
autres Etats d'Italie. Les troupes 
que les Florentins employèrent dans 
leurs guerres , étoient prefque en- 
tièrement compofëes de loldats 
mercenaires , fournis par les Con- 
dottieri ou chefs de bandes qu'ils 
prirent \ leur fblde. 
Conftuu- Dans le royaume de Naples , au- 
tîon du quel étoit annexée la fouveraineté 

Na y P TeT. edede rifle de SiciIe > le gouvernement 
féodal étoit établi , avec la même 
forme & les mêmes défauts que 
chez les autres nations de l'Euro- 
pe. Les révolutions violentes & 
multipliées que ce royaume avoit 
éprouvées, avoient même augmenté 
& rendu plus intolérables encore les 
vices de la féodalité. La fuccefîion 
à la couronne de Naples avoit été 
fi fouvent interrompue ou altérée ; 
ïe trône avoit été occupé par tant de 
princes d'un feng étranger , que la 
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iîoblefïë Napolitaine avoit perdu en 
grande partie cet attachement à la 
famille de (es fouverains & ce ref- 
peâ pour leurs perfbnnes qui , dans 
les autres Etats féodaux, avoient 
contribué à défendre la prérogative 
& la puiflànce des rois contre les 
entreprifes des barons. En même- 
temps , les difFérens prétendans à la 
couronne , obligés de ménager ceux 
des barons qui leur étoient atta- 
chés & dont le fecours leur étoit 
néceflàire pour aflurer le fuccès de 
leurs prétentions , augmentèrent 
les privilèges de ces nobles par des 
concédions volontaires , & fe prê- 
tèrent à leurs ufurpations les plus 
Tiardies. Le prince même qui étoit 
aflis fur le trône , ne régnant que 

. par un titre contefté , ne pouvoit 
îàns péril , former aucune entre- 

•prife pour étendre fon pouvoir ou 
pour limiter celui de la nobleflè. 

Ces différentes caufes concou- 
roient à rendre le royaume de Na- 
ples , l'Etat de l'Europe le plus tur- 
bulent, & celui dont les fouverains 
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jouifîbient du pouvoir le moins 
étendu. Ferdinand I , qui commen- 
ça fon règne en 1468 , eflàya , il 
eft vrai , d'abaiflèr la puiflànce des 
nobles; & fon fils Alphonfe , croyant 
la détruire d'un feul coup , en fai- 
sant périr ceux des barons qui 
avoient le plus de confidération & 
<îe crédit , ofa commettre une des 
adions les plus atroces dont l'hif- 
toire fàflè mention ; mais cet odieux 
moyen ne fit qu'irriter la nobleflè 
au lieu de f afïbiblir (à) : le reflèn- 
timent de cet outrage fut fi vio- 
lent , & le pouvoir des nobles mé- 
contens étoit encore fi formida- 
ble , que c'eft à ce principe qu'il 
faut attribuer en grande partie la 
facilité & la rapidité avec laquelle 
Charles VIII conquit le royaume de 
Naples (b). 
Ce fut dans le treizième fîecle 



(g) Giannone $ Uv. XXVIII. vol. a , p# 
410, &c. 

Q>) Giannone, ibid.p. 414, 
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que s'élevèrent les querelles vio- Et *5 âe 

lentes fur la fucceflion au trône de^ r le'd^oit 

Naples & de Sicile , fources des de fuccef- 

calamités qui ont défolé fi long- rion * la 

^ . . R couronne. 

temps ces royaijmes. A la mort de 

l'empereur Frédéric II , Mainfroi , 
fon fils naturel , maffacra , fi l'on 
en croit les hiftoriens contempo- 
rains , fbn frère l'empereur Con- Année 
rad , & par ce crime monta fur le Ii5 * # 
trône de Naples (0). Les papes , tou- 
jours animés dîme haine implacable 
contre la maifon de Souabe , non- 
feulement réfutèrent de reconnoître 
Mainfroi ; mais ils voulurent en- 
core lui fufeiter un rival' qui fût 
aflèz puiflànt pour lui arracher le 
feeptre des mains. Ils jetterent les 
yeux , pour cet objet , lur Charles , 
comte d'Anjou , frère de faintLouis 
roi de France , qui reçut d'eux f in? 
vefliture du royaume de Naples ôc 



(0) Struv. Corp. hift* Germon. I, fff^» 
Çiaunone , liv. XV Ul , chap, 5. 

Tome l N 
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de Sicile , comme d'un fief rele- 
vant du faint fiege. L'entreprife du 
Comte d'Anjou eut tout le fuccès 
qu'il en attendoit. Mainfroi per* 
dit la vie dans un combat , & 
Charles prit poflèflion du trône. 
Mais ce prince fouilla bientôt 
après la gloire qu'il s'étoit acquit 
fè ; il eut l'injuftice & la cruauté de 
faire mettre à mort, par la main du 
bourreau , Conradin , le dernier 
prinée de la maifon de Souabe , & 
l'héritier légitime de la couronne 
de Naples. Ce jeune prince fbutint 
jufqu'au dernier moment la di- 
gnité de fon caraélere avec une 
fierté & un courage dignes d'un 
meilleur fort. Sur l'échafeud mê- 
me il nomma pour fon héritier, 
Pierrç , prince d'Aragon > qui fut 
enfuite roi d'Aragon , & qui avoit 
époufé la fille de Mainfroi ; Con- 
radin jettant enfuite fon gant au 
milieu du peuple , demanda en 
grâce qu'on le remît à Pierre corn- 
ue un gage de la ceffion qu'il lui 
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fiifoit de tous les droits (a). Le 
defir de venger l'infulte faite à la 
royauté par la mort de Conradin , 
joint à des motifs d'ambition per- 
fonnelle , détermina le prince d'A- 
ragon à prendre les armes pour fou- 
tenir le titre qu'il venoit d'acquérir. 
Depuis ce période les maifbns d'A- 
ragon & d'Anjou fe difputerent pen- 
dant près de deux fîecles la couron- 
ne de Naples. Au milieu d'une fuite 
de crimes plus atroces & de révo- 
lutions plus rapides que n'en offre 
peut-être l'hiftoire d'aucun autre 
royaume , on vit monter tour-à- 
tour fur le trône de Naples des 
princes des deux maifons rivales. 
Après de fàngîans débats , les prin- - 
ces d'Aragon refterent enfin en pof- Année 
feffion de cet héritage fi long-temps I434 * 
difputé , & le tranfmirent lans op- 
pofition à une branche bâtarde de 
leur maifon (b) 



(a) Giannone y liv. XIX , ckap. 4. 

(b) Giannone , liv. XXVI 9 çhap a. - 

Nij 
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Préten- La race des rois de la maifbn 

tïons des d'An jou n'étoit cependant pais étein- 
rois de ' , * 1 * f , r 

France &te , & n avoit pas abandonné fes 

d'Efpagrtf. prétentions à la couronne de Na- 
ples. Le comte du Maine & de Pro- 
vence , héritier de cette maifon , 
îes trànfporta à Louis XI & à fes 
ïiicceflèurs. Charles VIII traverfà les 
'Année Alpes , comme je l'ai déjà dit , à la 

*4?4» tête d'une puiflante armée , dans le 
defîein de foutenir ces mémbs pré- 
tentions avec des forces bien fupé- 
rieures à celles qu'avoient pu em- 
ployer les princes mêmes de qui il 
tenoit fes droits ; on connoït aflèz la 
rapidité des progrès de les armes en 
Italie , & la courte durée de fes triom- 
phes. Frédéric , héritier de la bran- 
che bâtarde des princes d'Aragon 3 
v remonta bientôt fur le trône , d'où 
"Charles VIII lavoit chaflë. Louis 
X 1 1 & Ferdinand d'Aragon qui , 
pour des raifbns différentes , regar- 
dent l'un &. l'autre Frédéric com- 
me un ufurpateur , fè réunirent 
«gitre ce prince & convinrent de 
partager* entfeux fes Etats, Fré- 
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deric , fe Tentant incapable de ré- -Aimée 
fifter à deux fouverains ligués , qui 1 
avoient chacun des forces très-fupé- 
rieures aux fiennes , abandonna le 
royaume de Naples ; Louis & Ferdi- 
nand , après s'être unis pour en 
faire la conquête , fè diviferent fur 
le partage , & d'alliés , devinrent 
ennemis. Dans la guerre , qui fut 
la fuite de cette divifion , Gonfal- 
ve de Cor doue déploya ces rares 
talens militaires , qui lui ont mé- 
rité le titre de Grand Capitaine. Tl ' 
dépouilla les François de tout ce 
qu'ils poflëdoient dans le territoi- 
re de Naples % & laiflà Ferdinand 
maître paifible de ce royaume ; mais 
il dut en partie fes fuccès à des 
perfidies lâches & multipliées ^ dont 
le fouvenir flétrira à jamais fa mé- 
moire. Ferdinand laifïa le royaume 
de Naples , ainfï que ceux d'Efpa 1 - 
gne , à fbn petit fils ; & fi le titré 
qui mit la première de ces cou** 
ronnes fur la tête de Charles n'eft 
pas abfolument inconteftable * il 
paroîtra du moins •aufli-bien fondé 
N iij 
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que celui qu'y oppofèrent les rois 
de France (a). 
Etat po- L e du C hé de Milan n'avoit dans fi 
duché* dc con ^ tut î° n politique & dans fbn 
Milan. gouvernement rien d'aflèz remar- 
quable pour mériter detre obfèrvé ; 
mais comme le droit à la fucceflion 
de cette fertile province fut la eau- 
. fe ou le prétexte de prefque toutes 
les guerres qui fe nrent en Italie 
pendant le règne de Charles-Quint > 
il eft néceflaire de remonter jufqu'à 
la fource de ces conteftations , & 
d'examiner les prétentions des diffë- 
rens compétiteurs, 
'f échoit P^ant les longues^ fingïan- 
de fuccef-tes querelles qu'excitèrent en Ita- 
fion à c«lie les faâions fàmeufès des Guel- 
duché. fes & des Gi belins , la famille de& 
Vifconti acquit un grand crédit 
parmi le$ Milanois. Conftamment 
attachés au parti impérial , qui étoit 



(0) Droits des rois de France au royaume 
de Sicile. Mém. de Comines , Ed. de du 
Frefnoy* tome IV , part. II,p« 5* 



Introduction. 29^ 

celui des Gibelins , les Vifconti 
avoient obtenu d'un empereur , 
pour récompenfe de leur zèle & de Annêi 
leurs fervicès , la dignité de vicaires x55 ** 
perpétuels de l'empire en Italie (a). 
Un autre empereur les créa ducs de 
Milan , & leur accorda avec ce ti- 
tre , la propriété de la ville & de fon 
territoire , qu'ils poflëderent com- 
„ ftie un fief héréditaire ( b ). Jean , roi 
de France , forcé par les calamités 
multipliées de fon règne , d'avoir 
recours à divers expédiens pour fe Année 

Î procurer l'argent dont il avoit be- ,î95% 
bin , confentit à donner une de 
lès filles en mariage à Jean Galéas 
Vifconti , premier duc de Milan , 
de qu'il avoit reçu des fbmmes 
confidérables. Valentine Vifconti 
naquit de ce mariage ; elle époufe 
Louis duc d'Orléans , fon coufîh > 



(a) Petrarcs Epi fi. ap. Struv. corp. J, 

(b) Leibnit. cod. jur. gent. Diplonu 
vol. 1,257, 

Niv 
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&_frfcre unique de Charles VI. 
Dans le contrat de mariage qui fiit 
confirmé par le pap* , on avoit ftî- 
pulé qu'au défaut d'héritiers mâles 
dans la famille des Vifconti , le du- 
ché de Milan écheoiroit aux def- 
eendans de Valentine & du duc 
d'Orléans. Philippe-Marie , le der- 
nier prince de la maifon ducale de 
Vifconti , étant mort en 1447 , plu- 
sieurs prétendans réclamèrent la fucr 
ceflion. Charles , duc d'Orléans , 
fit valoir le droit que lui donnoit 
h contrat de mariage de fa mère 
Valentine Vifconti. Alphonfe , rox 
de Naples , produifft de foa côté 
un teftament que Philippe-Marie 
avoit fait en fà faveur. L'empereur s 
prétendait que par Textinftion de 
defcendans mâles de la fàmiHe de 
Vifconti , le fief revenoit au fèi- 
gneur fuzerain , & devoit être par 
conféquent réuni à l'empire. Le 
peuple de Milan , animé de cet es- 
prit de liberté qui régnoit alors 
dans tous les Etats d'Italie , déclara 
qu'il ne vouloit point de maître , 
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& établit une forme de gouverne^ 
ment républicain. 

Mais pendant que tous ces prin- 
ces fe difputoient le duché de Mi- 
lan , lob jet de leur débat devint la 
proie d'un homme qui n'avoit pa- 
ru jufqu alors devoir infpirer aucu- 
ne défiance. Jacques Sforce , de 
fimple payfan , étoit devenu par 
les talens & fon courage , un des 
plus puiflàns & des plus diftingués 
des Condottieri Italiens ; il avoit eu, 
un fils naturel , François Sforce ,. 
qui fuccéda à fon père dans 1e com- 
mandement des aventuriers atta- 
chés à fon drapeau , & épou(à en- 
fuite une fille naturelle du dernier 
duc de Milan. Ce fut fur ce titre* 
frivole que François fonda fès pré- 
tentions fur le duché , & il lés Sou- 
tint avec une valeur & une habileté 
extraordinaires , qui le placèrent flir- 
te trône auquel il afpîroit. Il gou— 
yerna avec tant de fàgeflè & de tatr 
liens , que les Milanois oublièrent: 
bientôt le peu de fblidîté de* fes 
droits ; & fès: domaines payèrent 
■ Kw 
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fans oppofition à fon fils & enfuite 
à fon petit -fils. Celui-ci fut af- 
fafliné par fon grand oncle Ludo- 
vic , furnommé le More > qui s'em- 
para de Milan (a) , & dont le droit 
a ce duché fut confirmé par fin- 
veftiture de l'empereur Maximi- 
lien , fan 1494. 

Louis XI qui prenoit plaifir à 
abaiflèr les princes de fon fàng , 
& qui admiroit les talens politi- 
ques de François Sfbrce , ne voulut 
pas permettre au duc 4 d'Orléans de 
faire aucune démarche pour faire 
valoir les droits au duché de Mi- 
lan. Ludovic le More , entretint 
enfuite une liaifon fi intime avec 
Charles VIII, pendant la plus 
grande partie du règne de ce mo- 
narque , que les prétentions de la 
maifbn d'Orléans continuèrent à 
refter fans adivité. Mais Iorfque 



( a ) Ripabn , Ufi. McJhl. lib. VI , 654. 
*p* Struv* corp* I , $30. Dumont , corp* 
atplom. totoe IIÎ , p* % , 333. Jfâ& 
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2a couronne de France tomba à 
Louis XII , duc d'Orléans , il prit 
le parti de réveiller & de foutenir 
avec vigueur les droits de fà fa- 
mille. Ludovic Sforce n'étant pas 
, en état de fe mefurer avec un ri- 
val fi puiflànt , fut dans lefpace 
de quelques jours , dépouillé de 
tous fes domaines. I+e roi , revêtu 
de la robe ducale , entra à Milan 
en triomphe ; bientôt après Lu- 
dovic , trahi par les Suiflès qu'il 
tenoit à fà (bide , fut envoyé pri- 
sonnier jen France , & enfermé dans 
le château de Loches , où il termi- 
na fes jours fans être plaint ni re- 
gretté. 

Par une de ces révolutions fin- 
gulieres dont l'hiftoire du Milanès 
offre tant d'exemples , Maximi- 
Ken Sforce, fils de Ludovic le More* 
fut placé fur le trône ducal , & Toc- 
cupapendant le règne de Louis XIL 
François I , qui fuccéda à Louis XII , 
avoit trop de fierté & d'ambition Anaèft 
pour renoncer paifiblement à fè& IJI1 * 
préceatioas fur le duché de Milan j 
N vj 
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dès qu'il Fut fur le trône , il fe dif- 
pofà à reprendre le Milanès , & les 
droits qu'il y avoit étoient en effet, 
non-feulement plus naturels , mais 
encore plus légitimes que ceux d'au- 
cun de fes compétiteurs. 

Il feroit inutile d'entrer dans au- 
cun détail fur la forme des gouver- 
nemens de Gênes , de Parme , de 
Modene & des autres^ petits Etats 
de lltalie. Leurs noms , à la véri- 
té , fe préfenteront fouvent dans 
le cours de Ihiftoire Suivante ; mais 
cgs Etats en eux-mêmes avoient fi 
peu de pouvoir , que leur deftin 
ne dépendoit point de leurs pro- 
pres efforts ; les fréquentes révolu- 
tions qu'ils fubiçent furent plutôt 
le réfultat des opérations des puif-* 
lances qui les attaquèrent ou les dé- 
fendirent , que l'effet d'aucune cir- 
confiance propre de leur conftitu- 
tion politique. 
Conftitu- L'Efpagne efl un des royaumes les 
ïe°rnfmcn U rP Ius confidérables de ceux qui font 
id'Efpagne. en-deçà des Alpes : comme c'étoit 
je domaine héréditaire de Charles- 
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Quint , & que ce fut la fource de la 
puiflànce & de fa richeflè , une 
connoiffànce exafte de fk constitu- 
tion politique eft très-importante 
pour bien fàifir la caùfe & les rap*- 
ports des événemens de fon règne. 

Les Vandales & les Goths , qui c 
détruisirent la: puiflànce Romaine te de l'Efl 
en Efpagne, y établirent unefor-P a g«e par 
me de gouvernement &y appor-jç* é Vand *~ 
terent des coutumes & des lok , 
abfolument femblables à celles que 
les autres tribus viâorieufès du 
Nord avoient introduites dans le 
refte de FEurope. Pendant quel- 
que temps , l'état focial fe perfec- 
tiohna parmi les nouveaux habir 
tans de TEfpagne > en paflànt par 
les mêmes degrés & en fiiivant la 
la même direction que dans les au- 
tres pays Européens ; mais Finva- Année 
fion des Sarrazins ou des Maures jf 1 *- 
vint arrêter tout-à-coup ces'pro*- 
grès. Les Goths ne purent pas ré- p ar icg 
fifter à ces peuples dont la valeur Maures, 
étoit exaltée par Tenthoufiafine ; les 
Mauresfubjuguerent f Efpagne avec 
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cette impétuofîté rapide qui diftin- 
gue toutes les opérations de leurs 
arines. Les conquérans introduifi- 
rent dans le pays où ils s'établirent 
la religion mahométane , h langue 
arabe & les mœurs de l'Orient , 
âihfï qfce le goût des arts , le luxe 
& I élégance que les califes avoient 
commencé à cultiver dans leurs 
Etats. 

Ceux des nobles parmi tes Goths 
qui refuferent de fè fbumettre au 
joug des Maures , allèrent fe réfu- 
gier dans les montagnes înaccefli- 
bles des Afturies y contens d'avoir 
confervé dans leurs afyles l'exercice 
de la religion chrétienne & Fauto- 
rité de leurs anciennes loix. Un 
grand nombre des plus braves & 
des plus audacieux de leurs compa- 
triotes s'étant joints à eux , ils for- 
mèrent de petits partis qui alloient 
fbftdre à Timprovifte fur les établit 
feftiens les plus voifiijs des Mau- 
res ; mais dans ces courtes & fré- 
quentes excurfions , ils ne cher- 
choient qu'à piller & à fè venger % 
fans fonger à conquérir. Cependant 
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leurs forces s'accrurent par degrés » 
& leur vues s'étendirent ; ils éta- 
blirent parmi eux un gouverné- 
nient régulier , & commencèrent 
à former le projet de reculer Tes 
bornes de leur territoire. Ils con- 
tinuèrent leurs attaques avec une 
ardeur toujours croiflànte & ani- 
mée par le zèle de leur religion , 
par la (bif de la vengeance &par 
Fe(poir de délivrer leur pays du 

* joug de Foppreffion : leurs opéra- 
tions forent conduites avec le cou- 
rage naturel à des hommes qui n'a- 
voient d'autre occupation que la 
guerre , & qui étoîent étrangers $. 
tous ïes arts qui amofliflent ou cor* 
rompent les âmes. Les Maures > 
au contraire , perdirent par degrés 
plufieurs des avantages auxquels ils 
avôierft dû leurs puis grands foc- 

* Ces ; ils s'étoient fendus entiére- 
rtiefct iftdépendans des califes (a) ; 



(a) Jof. fim. Aflèmanni f Âsjbr. E*H 
feriptorcs. vol. III , p. 135. 
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ils négligèrent d'entretenir une cor* 
refpondance fuivie avec leurs com<- 
patriotes d'Afrique ,. leur empire en 
Efpagne étoit divifé en plufieurç pe- 
tits royaumes ; enfin , les arts qu'ils 
çultivoient & le luxe qui en étoit 
le fruit ,..avoient relâché en partie 
la force de leurs, inftitutions mili- 
taires , &c avoient diminué parmi 
eux la vigueur de Fefprit guerrier.. 
Les Maures étoient toujours ce- 
pendant un peuple brave & avoient 
encore de grandes reflburces. Sui- 
vant le ftyle pompeux des hifto- 
riens Efpagnols , il s'écoula huit, 
flecles d'une guerre non interrom- 
pue , & il fe donna trois -mille fept 
cent batailles , avant que le der- 
nier des royaumes Maures fût fou- 
rnis aux armes chrétiennes. 

d^ens*" ^ es con( l 11 ^ tes des Chrétiens fur 
royaumes les Mahométans s'étant faites- en 
d'Efpagne. différens temps & fous difFérens 
chefs , chacun de ceux-ci forma 
un état indépendant du territoire: 
qu'il avoit enlevé à l'ennemi com- 
mun, L'JEfpagne fat divifëe en au*- 



Année, 
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tant de royaumes diftin&s qu'elfe 
contenait de provinces ; & chaque 
ville confidérable eut fon fbuve- 
rain qui y établit fon trône & y 
déploya tout l'appareil de la royau- 
té. Il arriva cependant au bout d'un 
certain nombre données , que pax 
les révolutions ordinaires des ma- 
siagës , des fuccefïions & des con- 
quêtes , toutes ces petites princi- 
pautés le trouvèrent annexées aux 
royaumes plus puiflàns de Caftille 
&: d'Aragon ; enfin. , Theureux ma- 
riage de Ferdinand , Roi d'Aragon , 
avec Ifabelle , que l'amour de les 
lu jets avoit élevée au trône de 
Caftille , réunit dans la même 
famille toutes les couronnes d'Ef- 
pagne. Année 

Ce fut à cette époque que la 1 * 81- 
conftitution politique de l'Efpagne 
commença à prendre une forme Le$ j. 
confiante & régulière ; on put dès & les cou- 
Iors faifir le génie de fon gouver- «urnes an- 
nement & marquer avec certitude centrant 
les progrès de fès loix & de les en Efpa- 
mœurs, Malgré la révolution ex-£ ne , au 



^ 
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milieu ^«traordinaire qui s'étoit faite en 
révolu- es Efpagne , & la deftinée finguliere 
tions. qui la tint fi long-temps afïiijettie 
au joug des Mahométans , les ula- 
ges introduits par les Vandales & 
les Goths y avoient jette de fi pro- 
fondes racines & s'étoient fi par- 
faitement unis avec la forme & 
f efprit du gouvernement , que dans 
routes les provinces reprifes par 
les Chrétiens fur les Maures , oA 
obferve que Fétat des individus & 
la constitution politique étoient à 
peu près les mêmes que chez lés 
autres nations de l'Europe. Les 
terres y étoient poflëdées aux mê- 
mes conditions ; la juftice y étoit 
adminiftrée avec les mêmes for- 
malités ; la noblefle s'y arrogeoit 
les mêmes privilèges , & les Cortès 
ou les- Etats généraux du royaume 
y exerçoient la même autorité. 
Plufieurs circonftançes contribuè- 
rent à maintenir ainfi en Efpagne 
les inftitutions féodales , malgré là 
conquête des Maures qui fembloit 
tes avoir détruites. Ceux des E£ 
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pagnobquiétoient échappés au joug 
des Mahométans , refterent attachés 
à leurs anciennes coutumes , moins 
encore par goût pour ces coutumes 
mêmes , que par .antipathie pour 
les Maures , dont les principes fur 
le gouvernement & la propriété des 
biens étoient directement oppofés 
aux loix des fiefi. Les anciennes 
inftitutions ne Rirent pas même en- 
tièrement abolies parmi ceux des 
Chrétiens qui fe fournirent aux 
vainqueurs & confentirent à de- 
venir leurs fujets ; on leur permit 
de confèrver leur religion , leurs 
loix fur la propriété , leurs formes 
dans ladminîfîratîon de la juffice , 
& leur manière de lever les impôts. 
Les SeSateurs de Mahomet font 
les fèuls enthoufiaftesv qui aient 
uni l'elprit de tolérance avec le 
xele du profëlitifme ; & qui , en 
prenant les armes pour étendre & 
propager la do&rine de leur pro- 
phète , aient permis en même- 
temps à ceux qui ne voutoient pas 
la recevoir , de reflet attachés à 
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leurs opinions & aux pratiques de 
leur culte. Si les mœurs & les loix 
anciennes ont rélîfté en Efpagne 
aux fecouflès violentes d'une con- 
quête, & ont continué de fub- 
fifter malgré l'établifïèment dune 
nouvelle religion & dune forme 
nouvelle de gouvernement , on le 
doit à ce cara&ere fînguKerdu Ma- 
hotnétifme , & au defîr qu avoient 
les Maures de faire aimer leur do- 
mination aux vaincus» On voit 
clairement par toutes ces circons- 
tances qu'il dut être fort aifé aux. 
Chrétiens de rétablir les mœurs & 
les loix fur leurs anciens, fonde- 
mens , dans toutes les provinces 
dEfpagne qu'ils délivrèrent fuc- 
ceflivement du joug des Maures. 
Le plus grand nombre des Espagnols 
avoit confervé tant d'attachement 
aux coutumes de leurs ancêtres , &. 
tant de refpeâ pour leurs loix , que 
le peuple deiiroit ardemment de. 
voir les unes & les autres rétablies, 
dans toute leur force , & de fe fou* 
mettre à leur autorités 
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Quoique le gouvernement féo- pjfféren-- 

-, -^ * 1 ' /i- • -ce dans 

dal avec toutes les înftitutions qm leur con c 

le earadérifent , fè fût confèrvé titution «c 
pi4fque entier dans la Caftille &"e™ sloix ' 
d^ns F Aragon , ainfî que dans les 
royaumes qui en* dépendoient , on 
peiit obrerver cependant dans ta 
conftitution politique de ces dif- 
iërens Etats , des particularités qui 
les diftinguent. La prérogative roya- 
le étoit extrêmement limitée dans La . P rér ? w 
1 rf 1 . eative du 

tous les royaumes reodaux ; maisp r i ncc y 

en Efpagne elle étoit reflèrrée danséro" plus 
des bornes fî étroites , que le fou-^/p^j* 
verain n'y poffédoit , pour ainfî di- ges du peu* 
Te ', qu'un fantôme de pouvoir. P le P lus 
Les privilèges de la noblefle y ten us * 
étoient en conféquencetrès-vaftes , 
& s étendoient prefque jufqu'à l'in- 
dépendance la plus abfolue. Les 
villes jouiflbient d'immunçés très- 
confidérables ; elles avoient une 

frande influence dans les aflèm- 
lées générales de la nation , & elles 
s'occupoient à étendre encore plus 
loin leur pouvoir. Dans un état 
de ibciété , où la machine jràtitt* 



xi 
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que étoit fi mal combinée , & où 
les différentes parties de la légifla- 
tion ie trouvoient balancées avec 
fi peu de proportion # les royau- 
mes d'Efpagne ne pouvoient man- 
quer d'être expofés à des fecouflès 
intérieures , plus violentes & plus 
dangereufes que ne le font les mou- 
vemens de trouble & d'anarchie 
ordinaires dans les gouvernemens 
féodaux. Toute i'hiftoire d'Elpa- 
gne confirme la vérité de cette ob- 
servation. Lorfque l'efjmt fédi- 
tieux 9 produit & échauffé par le 
caractère même du gouvernement , . 
n'étoit pas contenu & réprimé par 
la crainte immédiate des armes 
des Maures , ce peuple étoit tou- 
jours prêt à fe foulever contre lad- 
miniftration de fes rois , & à 
outrager leur perfbnne & leur di- 
gnité. Ces foulevemens font plus 
fréquens dans les annales d'Èipagne 
que dans celles d'aucun autre pays ; 
mais en même-temps , on vit quel- 
quefois au milieu de ces défor- 
mes éclater des fentimens plus 



Introduction. 311 

Juftes fur les droits du peuple f ou 
des notions plus élevées des privi- 
lèges de la nobleflè , qu'on n'en au* 
roit trouvé chez les autres nations. 

Dans la principauté de Catalo- . Pwuvet 
gne , qui étoit annexée au royau- vadonpré - 
me d'Aragon , les peuples fe croyant cédente. 
opprimés par le prince Jean II, 
prirent les armes contre lui poijr 
fe faire juftice , révoquèrent par un 
afte fblemnel le ferment d'obéi£ ^ nnéc 
fance qu'ils avoient faite à ce prince , * 
le déclarent lui Se fes defcendans , 
indignes de monter fur le trône (à) , 
& voulurent établir en Catalogne 
une forme de gouvernement répu- 
blicain , afin de saffiirer à perpé- 
tuité la jouiflànce de la liberté à la-? 
quelle ils afpiroient (A), 

Environ vers le même temps, 



(a) Zurita , Anal, de Arag* tom. IV 9 
113, 115, &c. 

\b) Ferreras , hijh d'Efpagne y tom. Vil ', 
p. 9a, P. d'Orléans , révoîut d'Efp. tome 
III, p. 155. L. Marinœus ficulus , de rt- 
bus Hifpatu apud Sçhotà feript. Hifpan^ «f a$ f 
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foclieufe & foible adminiftratioft 
de Henri IV roi de CaftiUe , ayant 
foulevé tous les nobles du royau- 
me , ils fe liguèrent contre lui & 
1 s'arrogèrent , comme un privilège 

inhérent à leur ofdre , le droit de 
juger leur fpuverain. Afin de- ren- 
dre l'exercice de ce pouvoir auffî 
public & aufïi folemnel que leur pré- 
tention étoit hardie , ils invitèrent 
tous ceux de leur parti à s'aflèm- 
Annéc hier à Avila ; on éleva un vafte 
x * u théâtre dans une plaine hors des 
murs de la ville , & Ton y plaça 
une figure repréfentant Henri IV 
aflis fur fon trône , revêtu des ha- 
bits royaux , une couronne fur là 
tête , un Iceptre à la main & l'épée 
de juftice à fon coté. L'accufàtion 
contre le roi fut lue à haute voix, 
& la fentence qui le dépofoit fut 
prononcée devant une nombreufe 
aflèmblée. Lorfqu on eut lu le pre- 
mier chef d'accufation , l'archevê- 
que de Tolède s'avança & ôta la 
cpuronne de deflus fa tête de là 
figure ; après la le&uxe du fécond 

chef 



«fcef, le comte de Plaifance dé- 
tacha I'épée de juftice ; après Ja lec- 
ture du troifieme , le comte de Bé- 
névent arracha le fceptre, & après 
le dernier article, nom Diego Lo- 
pes de Stuniga jetta la figure du 
Jiaut du trôneJuerre.Aumèmeinf- 
tant, Dom AlphomV, frère de 
Henri, fut proclamé roi de Caf- 
tille& de Léon (a). 

Les chefs de fedtion fes plus au- 
dacieux n'auroient jamais ofé en 
venir à de femblables extrémités , 
& leur donner tant de publicité & 
de folemnité, s'ils n'avoient été 
encouragés par les idées que le 
peuple même s'étoît fermées de la 
dignité royale , & fi les loix & la na- 
xure du gouvernement de la Caf~ 
tille & de l'Aragon, n'avoient 
pas préparé les efprits à approuver' 
des démarches fi extraordinaires , 
ou du moins à y confentir. 

Dans l'Aragon , la forme du gou- 



i<z) Mariana, hift. lib, XXIIJ, ç, St 

TomcL 

• v 
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£onftîtu- yernement ëtoit monarchique ; mail 
*wn&gou-|' e f pr j t & i^ p r i nc ipe 5 de cette 

^e i»Ara- c° n " ltimo 8 étojent purement ré* 
£°A» publicainj. Les rois, qui avoien* 

été long-tmps éieéHfi, n'ayoient 
confervé que Nombre du pou-» 
voir ; c'étoit aux Cortès , ou aux 
Etats généraux du royaume, qu'ap* 
partenoit JPexercice réel de la fou* 
yeraine.té, Cette affemblée fuprême 
4toit compofée de quatre armes 
du claflès différentes : i°, La no^ 
bleflè du premier rang; : 2°. l'ordre 
équeftre ou la jioblefle du fèconà 
rang ; 3 . les repréfentans des villes 
& de$ bourgs , qui , fuivànt les 
îiiftoriens d'Aragon, ^voient droit 
d'affilier aux Etats généraux depuis 
J'établiflèment même de la confc 
ptution ; 4®. l'ordre eccléfîftique , 
£ompofé des dignitaires de Téglife 
& des repréfentans du clergé in-? 
<; fér'mx (a). Aucune lpi ne pouyoif 

H 



f (0) Forma de celebrar Ççrtçs m Aragon p 
0t Çeroji, Martel, 
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g>aflèr dans cette aflêmblée ïàns le 
îconfentement de chacun des mem- 
bres qui avoient droitde fuffrage (a). 
On ne pouvoit fans la permiflion 
des Etats , ni impofer ies taxes f 
ni déclarer la guerre , ni faire la 
paix , ni frapper de la monnoie , 
ni Élire aucun changement dans la 
^monnaie courante ( b ). Ds avaient 
<lroit de revoir les procédures & 
les jugemens de tous les tribunaux 
inférieurs; de veiller fur tous les 
*lépartemens de Padminiftration f 
& de réformer tous les abus. Ceux 
^qui fe croyoient lèfés ou opprimer 
s'adreiïbient aux Etats pour de- 
mander juftice ; mais ce n'étoit 
point avec le ton de fupplians ; 
*f étoit en reclamant les droits na- 
turels de tout homme libre, & 
£n requérant ks gardiens de la 



<i) MarteLfWrf.p. *• 
{b) Hieron. Bknca., comment, rcr* Ara- 
gon, ap. Schott. fcrijpu ffifpan. voL 111* 

C- W ' ... 

Oij 
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liberté publique de décider fur les 
objets qu'ils mettoient fous leu*s 
yeux (a). Or pendant plufieurs 
ïïecles, cette aflèmblée des Etats 
fe tenoit tous les ans ; mais on fit 
r* vers le commencement du quator- 

zième fiecle un règlement , par le- 
quel il fut arrêté que les Etats ne 
s'aflèmbleroient plus que de deux 
$n deux ans, Lorfque laflemblée 
étoit ouverte , le roi n'avoit plus 
le droit de la proroger ni de la 
diflbudre , à moins qu'elle n'y con~ 
fentit , & la* feflion duroic quarante 
jours (b), 

' ^«— *, Non contens d'avoir élevé de fi 
Omce oc r . 

jurifdiaion fortes barrières contre les entrepn- 

du Jufiiïa. fes ^e 1g puiflàncç royale, les Ara- 

gonois ne voulurent pas même 

fe repofèr du foin de maintenir 

leurs libertés , fur la vigilance & 

..'S l'autorité dune aflèmblée , fem- 

Wable aux diètes , aux Etats gêné- 

i raux & aux parlen*tçns ? en qui les 



(a) Martel 9 forma de celebrar 9 p. a. 
(<z) Hierçn/BIanca ? comment. 7*3* 
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autres nations foumifes au gouver- 
nement féodal , mettoient toute* 
leur confiance. Ces peuples eurent 
t ecours à un établiflement qui leur 
fut particulier ; ils élurent un juge 
iuprême qu'ils nommèrent Jujh^ 
Ce magiftrat, dont l'office avofc, 
quelque reflèmblance avec celui 1 
des Ephores dans l'ancienne Sparte f 
fàifoit les fondions de protecteur' 
du peuple i & de firrveillant dif 
prince. Sa perfonne étoit facrée,r 
Ion pouvoir & fa perfeâïon étoient 
prefque fans bornes. Il étoit Fnter- 
préte fupréme des loix. Non-feir- 
ïement les juges inférieurs, mais 
encore les rois eux-mêmes étoient 
obligés de le coniïilter dans tous 
les cas douteux , & de fe confort 
mer à fà décHion avec une défé- 
rence implicite (a). On en appelloit 
h lui des fentences mêmes des juges* 



( a ) Blanca a çonfervé deux réponfe*' 
cPun Juflija à Jacques III , qui^re^toirvers' 
Ja-fin du treizième fiecle*' Blanca ,748; 

Oi* 



royaux, comme de celles des juge* 
que lès barons nommoient dan* 
• fcurs domaines refpeéiife. 11 pou- 
roit méme> fans qu'il y eût d'ap~ 
pel interjeté évoquer toutes lès af- 
faires , défendre au juge ordinai- 
re d'en pourfuivre Hnftrudion * 
en prendre fur le champ connoif- 
fance & faire transférer un aceufé 
dans- la manifeftation ou prifois 
d'Etat, où penbnne ne pouvoit 
être admis que par fà permiflion. 
H ne jouiflbit pas d'Un pouvoir 
moins abfolu & moins efficace 
pour réformer Fadminiftration di* 
gouvernement , que pour régler le 
cours de la juftice. Sa préroga- 
tive lui donnoit Finfpedion fur 
ïa conduite même du roi. Le Juf- 
ti\a avoit droit d'examiner toutes 
îes proclamations & tes ordon- 
nances du prince , de déclarer fi" 
elles étoient conformes aux loix r 
& fi elles dévoient être mifes ï 
exécution. Il pouvoit , de fa propre^ 
autorité, exclure lès miniftres dit- 
roi^ de la conduite des affaires,. 6ç. 
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jfes obliger à rendie compte de leur 
adminiftration. Pouf lui , il avoit 
à rendre compte qu'aux Etats de 
la manière doïït il s'acquittoit des 
fondions de fa charge ; fondions 
les plus importantes qu'on ait pu* 
jamais confier à un fujet (a). (XXX.) ^^ 
Unefimple ënumérâtion des pri- étroites cte 
yileges réfervés aux Etats d'Ara- lapuiffaae* 
gon & des droits dont jouHIbit fe rQ ^ l€a 
Jufii[a , fait voir clairement qu'il\ 
fie pouvoit reÛer' entre les mains 
du roi qu'une portion de pouvoir 
très - bornée. Il fembfoit que 1# 
hation fe fût appliquée avec foin? 
à faire cônnoître & fentir S fes 
monarques l'état d'impuïflânce au-*- 
quel elle les avoit réduits. Dans- 
ïe ferment d'obéiflànce qu ? orî pré^ 
toit au prince , ade qui devoir 
naturellement être accompagné de 
proteftations de foumiffion &: de 
fefped, les Aragonoi* avoient in~- 



(*) Hier. Blanca, comment, pag. f+fi 
***** n- ' 
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venté une formule de ferment pro* 
pre à rappelTer au roi la dépen- 
dance où if étoit de fes fujets. Le 
Jufliifi lui difoit au nom de fès 
fiers barons : » Nous , qui valons 
» chacun autant que vous & qui 
» tous enfemble fonjmes plus puif* 
» fans que vous , nous promettons 
» d'obéir à votre gouvernement û 
«vous maintenez nos droits & 
» nos privilèges ; & fmon , non ce. 
En vertu de ce ferment , le$ nobles 
établirent comme un principe fon- 
damental de la confHtution , que 
fi le roi violoic leurs droits & leurs 
privilèges , la nation pouvoit légiti- 
mement le défàvouer pour fon fbi£ 
verain & en éKre un autre à fà place. 
(a) Les Aragonois montrèrent pour 
cette fînguliere forme de gouver- 
nement un attachement exceffif & 
un refpeél qui approchoit (Tune 
vénération fuperftitieufe. (XXXI), 
Dans le préambule dune de leurs 



C*) Hiec Blanca ^ comment* p. j$i+. 
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fôîx r îls déclarent que telle étoic 
la ftérilité de leur pays & la pau- 
vreté des habitans» que s'ils né- 
toient dédommagés par les dîroits 
& là liberté qui les diftinguent 
des autres^ nations , le peuple aban- 
donnerait le royaume pour aller 
chercher Un établiflèment dàns ; 
quelque région plus heureufe &- 
plus fertile {a). 

^LaCaftflle n'avoit dans la formé çbtifà- 
de fon gouvernement aucune fo-iouverne-- 
gularké qui le diftinguât dune ment <te 
manière remarquable des autres: Caftille *' 
royaumes Européens. Le roi y exer- 
çoit la puiflance exécutrice , ftiais : 
avec une prérogative extrêmement 
limitée. L'autorité légiflative réfi- 
doit dans les Cortès, qui étoientf 
Gotnpofés de la nobleflè, des ecclé-^- 
fiaftiques en dignité & des repré^* 
fentans des villes. L'aflemblée desf 
Gortès y étoit très-ancienne , & fbnj 
Urigine remontoiç jufqu-à celle de- 



(p) Hier .-Blàtiea,; comment, f. 75X. 



& conftituticm* même: Les mem* 
Bres des trois dïffërens ordresy^uï: 
avoientf droit de fuffrage r s'a£ 
» femblbient eir un endroit ,déKbé-~ 
roient en corps colleftif , & leurs: 
dëcifîons» étoienr formées par lés- 
ons dû plus grand nombresîLe droit- 
dè- lever- des impôts, de faire des- 
lôïx ,-& de refermer les abus ap— 
partenoit à cette aflèmblëe; & afiir 
de s'afiurer du confëntement royaK 
pour donner force <fe loi aux fta— 
fats; &r réglemens qu'on jugeoir 
néceflàires ou utiles au royaume r , 
Iés^ Cartes avoient eoutune de 
ifô délibérer for lès fobfidës de*- 
mandés par lé prince , qu'après 
avoir terminé toutes lès affaire 
qui intéreflbient le bien public.. 
- Il parôît que lès repréfentans dès- 
▼iHèsônt eu place de très - bbnner* 
Heure dans lés Emsêé Gaftilîe , & 
qu'ils ont acquis promptemem unk 
4egré cPaittorité & dé crédit , très-*- 
extraordinaires dans un temps où là> 
guif&hce & le faite de lia nobléflee- 
ymàènt : éc%fé ou aflmi tontes* 
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Ifes autres clàfles de citoyens. Le* 
nombre des députés des villes étoit 
û confidérable , eri proportion de 
xrèltii des autres ordres , qu'ils ne* 
ipouvoîent manquer d'avoir beau-- 
£oup cf influence dans leà Etato 
(XXXII). On peut juge? par le fait 
fuivaiit du degré de confidératioti' 
dont ils jouiflbèfcnt dans l'Etat. À la , 

jhort de Jean I r on nomma un "^ 
confeil dé régence pour gouverner 
Je royaume pendant la minorité 
de ion fils. Ce confeil étoit corn-* 
ÇoSé d un nombre égal de nobfc* 1 
& de députés choifis par les vil- 
les; & ceux-ci avoient le même- 
-fafcg, étoient revêtus des mêmes 
pouvoirs que les^rélats & lés grands > 
du premier ordre (a). Mais quoi^ 
^fue les membres dés communau- 
tés fe fufîènt élevés, eu Caftille f , 
fort au-deflus de l'état où ils fe 
louvoient placés dans les autre** 
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griilv într oinrcTr ew;, 

royaumes de FEurope; qu'ils eu£± 
fent même acquis tant d'influence* 
politique que l'orgueil & là jaloufie* 
de l-arift©crarie féodale n'avoienc 
pu^ lès empêcher d'avoir part au 
gouvernement^ cependant lès ne*- 
blés continuèrent malgré les progrès 
des communes 1 , de faire valoir* 
atrec beaucoup de hauteur lès pri- 
vilèges dé leur ordre, contrefit 
prérogative delà couronne. Il n'y 
a jamais 1 eu* en Europe un* corps 
de nobleflè qur fe fok diftingué 
davantage par Tefprit tfindépen^ 
deiice, la fierté de la * conduite v 
& la hardieflèr des prétentions,, 
que tes nobles de CaftiUe. L'his- 
toire de cette monarchie offre les 
exemples les plus multipliés* & les- 
plus frappans de feur vigilance à ob- 
server toutes les démarches- de leur* 
roi , & de la vigueur avec laquelle ils . 
s'oppoioîeritàteurs entreprifes,lorfr 
qu'elles tendoient à empiéter fur leur~ 
jurifdi&ion , à bteflèr leur dignité: 
ou àreftreindre leur pouvoir. Même- 
dans leur commerce particulier are^ 
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leurs fou verains , ils a voient une fiF 
Haute opinion de leur rang, que -lès- 
nobles de là première cfàfle regar- 
doient comme un- de leurs privilè- 
ges de fè couvrir en préfence du roi ' r 
& skpprochoiënt de luiplutôt com- 
me les égaux que comme les fujets; 

La conftitution' politique dès 
Etats inférieurs , qui dépendaient 
des couronnes de Caftifle &: d'Ara* 
gon , «étoit à-peu-près iâ même que 
celle du* royaume auquel' cHatun 
d'eux était annexé. Dans tous, lès 
♦nobles étoient très-reffceftés & très- 
îndépendahs , & les villes jouHïbient 
•d'un grand pouvoir & de Beaucoup* 
d'immunités. 

Si Ton obferve attentivement Ii 
Situation finguliere de FEfpagne f ~ 
& fi l'on fè rappelle tes divers évé* 
nemens qui s'y font firccédês , de-s- 
puis lïnvafion' des Maures jufqu ï 
te réunion des différens royaumes 
fous. Ferdinand & Ifabellè, on dév 
couvrira aifément lès principes St 
lès caufes de toutes lès particulari- 
tés- que- j'ai fait» remarquer, dans* 
la forme de fon gouvernement.- 



Ce ne fut qu'avec peine & pit 
degrés que les Efpàgnols parvins 
rentà délivrer leurs provinces con- 

Soifès du joug des Mahométàns £ 
js nobles, en fuiyant dans ces- 
guerres rétendard d\m chef diftin- 
gué , ne comhattoient pas pour lut 
leul >, ils vouloient partager le^ 
fruits de là viâoirè. Us exigèrent^ 
donc une portion des terres qu'il* 
avoient arrachées des mains de l'en- 
nemi par leur valeur & leuri fervi- 
tes; Si leur pouvoir augmenta à 
mefure que tes domaines du prince 
détendirent. 

Dans ces guerres continuelles avec 
tes Maures, les rois d'Efpagne, obli^ 
gés devoir recours aux ferVices de 
leurs nobles r fentirent la néceffité 
de fe les attacher par: des concef- 
fions fueceffive* d honneurs & de 
privilèges nouveaux. Dès qu'un priv- 
ée pouvoit établir ion domaine dans 
une province conqtiife, a diflri^ 
buoit parmi fes barons la plu*gran* 
de partie des terres , en y joignant 
«ne juriiilidion & des iswmaké* 
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çrf leur «tonnaient pre%ie une: 
puiflànce aBfblue. 

Les Etats qui fe fbffflofént aïnfï* 
dans les différentes parties de TE£ 
pagne ^éroienren même-temps peu* 
©onfidërablës. 'Ee fouverain d'un de- 
ces petits royaumes » n'ètoit guerer 
diftingué au-defliïs de fes nobles ;: 
& ceux-ci ,. fë trouvant prefque* 
Ibs égaux ,r agifïbient comme tels %\ 
ïè prince ne pouvoh donc ni exiger 
beaucoup de foumiflion ni exercer- 
un grand pouvoir r & la noflèflë qui* 
voyoit fi peu de diftance du ttône S 
elle , ne pouvoir traiter fis rois avecr 
ce refpeft que les grands monarques > 
de l'Europe i^iroient à leurs fu*- 
jetîr(XXXHI).- 

Ces circonftances réunies contre 
traerera à élever lia pobléflè & £< 
sbaiflèr Fambrité royale ; d'autres* 
concoururent à donner aux viHèsr 
tfEfpagne de la considération & 
de la puiflànce. 

Comme V pendant lès guerres 
avec lès Mantes , lé pays ouvert* 
étoit ûm C^flè expofé aux iaautfr 



fions d'un ennemi avec qui oh ne 
pouvoir faire ni une paix ni une? 
trêve aflèz durable pour jouir 4 dHine 
fërêfé permanente, les perfbnnes 
de tou* les rangs étoient forcées , 
par f intérêt de leur propre confer- 
vation, de fixer leur fëjour dans des 
places de défenfe. Les châteaux 
des barons qui , dans les autres 
pays, offraient un afyle commode 
contre les infultes des brigands oir 
contre lès violences^ des fbuléve- 
mens intérieurs ,. n'étaient pas- en* 
état de réfifter aux attaques ré- 
gulières^ futvies des troupes dis- 
ciplinées. Ee peuple ne pouvoir 
donc fe retirer avec %ne apparence 
de fureté, que dans dés villes où 
un grand nombre d'hoimmes fe réu-r 
lïifïbient pour la défenfe commu-- 
ne. Ceft à cette caufe qu'il faut* 
attribuer faccroiflement rapide des-» 
cilles d'Efpagne que les Chrétiens- 
reconquirent. Tous les Efpagnolsi 
qui fe déroboient au joug- des vain-- 
queurs, alloienty chercher afyle ,7 
& c'étoit dans leur enceinte que fo 
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*éfugïoiçnt les familles de ceux qui 
prenoient les larmes pour aller 
faire la guerre aux Maures 

Chacune de ces villes fut , perr- ' 
dant un efpace de temps plus ou 
moins grand , la capitale d'un petit 
Etat , & profita de tous Tes avan- 
tages qui fovorifent la population 
dans tous les lieux où fe trouve le 
fîege du gouvernement. 

L'Efpagne avoit , au commen- 
cement du quinzième fiecle , un 
très-grand nombre de villes , beau- 
coup plus peuplées que celles dir 
reftç de l'Europe , excepté de l'Italie 
& des Pays-Bas. Les Maures avoient 
établi des manufoélures dans ces 
villes , lorfqu 'elles étoïent fous leur 
domination. Les Chrétiens, en fe 
mêlant avec ces peuples avoient ap- 
pris leurs arts , & ils continuèrent 
à lés cultiver. II paroîrque plufieurs 
villes feifbient alors un commerce 
déjà confidéraMe ;& Felpritcte com- 
merce concourut à y entretenir 
grand nombre des batutans , corn- 
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me le fèrftiment du danger commun 
les avoit engagés à s'y réunir. 

Les villes d'Efpagne étant très-i 
peuplée», ii s'y trouvait beaucoup 
cFhabitans d'un rang fupérieur & 
ceux qui réfïdoietït dans les villes 
des autres royaumes d'Europe. La 
même caufe qui avôit contribué à 
augmenter leur population , y at- 
tirait des hommes de tous les états , 
qui s'y rendôienr en foule > ou poutf 
y chercher un afyle , ou dans Tem- 
pérance d'y arrêter f ennemi avec 
plus d'avantage qpe dans toute au- 
tre pofition.. 

On verra par difïêrens incidents 
que je rapporterai dans le cours de 
€ette hirfoire , que lés repréfèntans 
des villes aux Etats généraux , & 
ceux qui exerçoient les emplois 
^d'honneur & de confiance dans le 
gouvernement de la communauté r 
étbient fouvent d'un rang diftingué 
qui honoroir tout à Ta fois leurs 
eonftituans & les fondions dont ils 
étoient chargés*. 
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Gomme il étoit impoflibfe de 
feuteiïir une guerre continuelle con-- 
tre les Maures avec la feule force 
militaire que les barons étoient obli- 
gés de mettfe encampagne , fîûvanr 
les loix du fervice féodal; on fentit 
bientôt la nécefïité de foudoyer con£ 
tamment un corps de, troupes , & 
for-tout de la cavalerie légère. Un* 
des privilèges des noble* exemptoir 
leurs terres du fardeau des taxes* 
Les villes étoient feules chargées de 
Fentretien des troupes néceflaires* 
pour la fureté publique; les rois,, 
qui fe trouvoient fbuvent obligés de 
sadreflèr à elfes pour avoir des fub- 
fides , cherchèrent à fè les attacher 
par des conceffions qui étendoient 
leurs immunités & qui augmen— 
soient leurs richeflès. & leur puif— 
fence. 

Lorfquon obfërvera que le con~ 
cours de ces circonftances particu- 
lières à TEfpagne, fortifioit encore 
leffet des caufes générales qui con- 
tribuèrent à ragrandiflement des- 
villes, dans lçs autres pays de f Eu*» 
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rope , on reconnoîtra aifément le 

principe des privilèges multipliés 

& importans qu'elles acquirent 

par-tout , & de la eonfidération fin- 

guliere à laquelle eHes parvinrent 

dans tous les royaumes d'Efpagne 

(XXXIV). 

Moyens Ces privilèges exceflîfs de la no- 

c ^P lo ^ é blefle & cette puiflànce extraor- 

fens prin-dinaire des villes refïèrroient de 

ces pour tous côtés k prérogative des rois 

f e t ^ dr J ou ,d , Efpagne, &c k retenoient dans 

voir , par- des limites très - étroites. Indignés 

riculiére- fe s entraves qu'on mettoit à leur 

Ferd\nand r p ouvo ^ r > plusieurs de ces princes 

«clfabelle. s'occupèrent, en différentes occa- 

fiom , à étendi-e leur autorité & à 

diminuer celle de leurs fujets ; mais 

fbit qu'ils manquaflènt de forces 01* 

de Cilens pour venir à bout de ceke 

entreprife , leurs efforts pendant 

long-temps nîeurent pas beaucoup 

deiuccès. Lorfque Ferdinand ôc 

HkbeHe fè virent maîtres de tous 

les royaumes d'Efpagne. réunis fous 

leur domination , & qu'ils n'eurent 

plus à craindre ni les dangers ni le* 
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©bftacles des guerres domeftiques , 
ils furent eh état de reprendre & de 
poursuivre avec avantage les projets 
que leurs prédécefleurs avoient vat- , 
xiement formés pour donner à l'au- 
torité royale plus de vigueur & d'é- 
tendue. Ferdinand joignoît a une 
iàgacité profonde dans la combi- 
îiaifon de fes plans,, beaucoup d'ac- 
tivité & de reflburces dans la con- 
duite , beaucoup de confiance & de 
fermeté dans l'exécution; il eut 
befoin de toutes ces qualités pour 
réuïfir dans fes vues. 

Comme la puiflànce & les pré- Dîfférenj 
tentions exceffives de la noblefie" 10 ^ 115 
étoientce qui afïèâoit le plus vive-pouf ^^, 
xnent les rois d'Efpagne , 4c -cenuer le 
qu'ils fupportoient avec le plus d'im- P ouv ?\ r <? e 
patience , le grand objet de Ferdi- * 

nand fut de les réduire dans de juf- 
tes bornes. Sous différens prétextes , 
quelquefois par la violence , plus 
iouvent encore en vertu de (enten- 
des portées par les tribunaux de 
juftke , il dépouilla Jes barons 
tfupe partie des terres qu'ils aYoiem 
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«obtenues de la générofité . inconfî- 
^iérée des anciens monarques , & 
iur-tout de la foiblefle & de la 
prodigalité de Henri IV fon pré- 
iéceflèur. 

H n'abandonna pas entièrement la 
conduite des affaires aux nobles du 
plus haut rang , qui , jufqu'àlors ac- 
coutumés à remplir les premiers dé- 
jjartemens de radminiftration , & â 
être employés comme les feuls con- 
seillers & miniftres de la couronne , 
avoient enfin regardé cette diftinc- 
tion comme un privilège inhérent 
à leur ordre. H traita & conclut fou- 
lent fans leur participation , des af- 
faires de la plus grande importan- 
ce , & donna planeurs emplois d'au- 
torité & de confiance à des hom- 
mes nouveaux* dévoués aies inté- 
rêts (a)\ Il introduifit dans fà cour 
*m appareil d'étiquette & de digni- 
té «connu en Efpagne , tant quel- 



(a) Zurita > -Anales de Aragon* tenu Vl A 
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le fut divifée en plufieurs petits 
royaumes mais qui accoutuma les 
jnobles à approcher du trône avec 
plus de cérémonie, & infpira au 
peuple plus de refped & de défé- 
rence pour fes Souverains. 

Ferdinand réunit à la couronne Riunîoa 
les dignités de grand-maître des trois "? e la § ra .?- 
.ordres militaires de Saint- Jacques ,<j cs ordres 
de Calatrava & d'Alcantara; & par- militaire* à 
là , il augmente xx>nfidérablement^ couron * 
les revenus & la puiflànce des rois 
d'Efpagne. Ces ordres , inftitués à 
limitation de ceux des Templiers &: 
de Saint-Jean de Jérufalem , avoient 
pour objet de faire une guerre per- 
pétuelle aux Mahométans , & de 
protéger les pèlerins <jui alloient 
vifiter Compoftefle ou d autres lieux 
feints en Efpagne. Le zèle & la fu- 
perftition &es temps où pes établif- 
ièmens furent fondés , engagèrent 
-des perfonnes de tous les rangs à 
faire des dons à ces pieux guerriers f 
jqui fe trouvèrent bientôt proprié* 
paires d'une grande partie des ter~ 
m & des riçheflb de h natipm 
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La grande - maîtrife de chacun <ïe 
ces ordres devint en conféquence 
one des places les plus importan- 
tes pour le crédit & les\ richeflès + 
auxquelles pût prétendre un no- 
ble d'JEfpagne. Les chevaliers dif- 
pofoient librement de ces dignités , 
qui élevoient ceux qui en étoienc 
revêtus , prefque au niveau de leur 
fbuverain ( XXXV ). Ferdinand f 
qui regardoît les nobles comme un 
corps déjà trop formidable, fëntit 
combien le gouvernement de ces 
riches confréries leur donnoit enco- 
re de crédit & d'influence ; il s'oc- 
cupa des moyens de dépouiller ta . 
Boblefle de cette diftin&ion pour 
en enrichir la couronne ; & il prit 
pour remplir cet objet, des mefures 
'Années habilement concertées , qu'il con- 
M7<* & duifit avec beaucoup de vigueur (a) m 
***** Il vint à bout , à force d'intrigues , 
de promefles & de menaces , d'en- 
gager les chevaliers des trois ordres 



<a) Mariana, kifi. lib» XXX, c. V. 



Ï"»TÏL0DTTCTI0W. 337 

â mettre à leur tête Ifabelle & lui 
Innocent VIII & Alexandre VI 
revêtirent cette éleftion de la finc- 
tîon de l'autorité papale (a) ; & les 
fucceflèurs de ces pontifes rendi- 
rent perpétuelle la réunion de la di- 
gnité de grand -maître à l'autorité 
royale. 

Tandis qu'en diminuant ainfî le 
pouvoir & l'influence de la noblef- 
lb , Ferdinand donnoit à là couron- 
. ne un nouveau degré d'éclat & de 
puiflàncë , il prenoit des mefures 
non moins efficaces pour arriver par 
d'autres voies au même but. La ju- 
rilHiâionfouveraine que les barons 
^xerçoient dans leurs domaines, 
étoit la diftinétion qui flattoit le 
plus leur orgueil. Us attachoient 
tant d'importance à ce privilège, 
qu'ik l'auroient défendu les ar- 
mes à la main , fi l'on eût tenté de 



(a) Zxmt2L 9 AnaL tom. V. j>. *a. JEWi 
Anton. Nebriffenfis , rerum à Ferdin, & 
Ifah. geftarum décades II, np* SchotU , 
fcfipt. 'Hifpan. L 86o* 

TomeZ g 
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les en dépouiller à force ouverte ; 
*nais c'étoit une démarche qu'un 
prince auffi prudent & auffi çirconk 
peél que Ferdinand , n'avoit garde 
de hazarder. Il chercha les moyept 
Aq miner fourdement ce qu'il ne 
pouvoir emporter par la force ; l'é- 
tat où fe trouvoient les royaumes , 
& le caraâçre de la nation lui en 
fournirent une occafion dont ilpro» 
fita habilement. Les ravages con* 
tinuels des Maures, le défaut <te 
difcipline parmi, les troupes qu'on 
pppofoit à ces peuples , les diviJSpns 
meurtrières qui le renouyelloient 
fans ceflê entre le prince & les no- 
bles , & la fureur aveugle $vec la- 
quelle les barons fe feifoient la guer- 
re les uns apx autres , rempliltoient 
de trouble & de çonfufîon toutes 
les provinces d'Espagne ; le pillage , 
les infultes , les meurtres devinrent 
fi communs , que dans cet état de dé* 
fordre,non-fèulement tout commet 
ce lut interrompu 7 mais qu'il re£ 
ra à peine quelque communication 
puyerte & fôfe d'uji lieu à un au^- 
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4xe. Ainfi la fureté & la protection 
<jue les hommes ont cherché à fe 
procurer en formant des faciétés , 
lurent prefque anéanties. Tant que 
les inftitutions fëodales refterent en 
-vigueur , on porta fi peu d'attention 
-au maintien de Tordre intérieur & 
de la police | on mit tant de név 
gligence & de foibleffè dans Fad- 
miniftration de la joftice , qu'on 
suroît vainement foUicité J'exécu- 
$ion des loix établies ou Tintervenr 
rion des juges ordinaires. Mais le 
mal devint intolérable, fur -tout 
aux habitans des villes, qui étoient 
les principales vidâmes de cet état 
d'anarchie ; &* l'intérêt de leur 
propre confervation les força enfin 
d'avoir recours à un remède extraor- 
dinaire. Vers le milieu, du treizie- Aimée 
jme fiecle, les villes du royaume n6o. 
,d' Aragon , & à leur exemple celles 
de Caftille , fe réunirent & formè- 
rent une aflbciation , qui prit le 
xiom de la Sainte-Confrérie Cha- 
cune des villes aflbriées fournit une 
certaine contribution ; on leva ua 
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-corps confidérable de troupes, des- 
tiné à protéger les vo r ageurs & à 
-pourfuivre les criminels. On non> 
ma des juges qui ouvrirent leurs tri- 
bunaux en différentes parties du 
royaume. Quiconque étoit convain- 
cu de meurtre , de vol ou de 'quel- 
que délit qui trouWoitla paix publi- 
que, s'A tomboit entre les mains 
^es troupes ie la Sainte-Confrérie , 
étoit amené devant les juges qui , 
-fans avoir égard à la juriklidioa exr 
clufive & Souveraine que pouvoir 
réclamer le (eigneur du lieu , ju* 
geoient & condamnoient le cou- 
pable. Cet étabiiflement rendit bien- 
tôt à f adminiftration de la jufr 
tice la vigueur & l'aâiyiré , & dès- 
lors, Tordre & la tranquillité imér 
rieure commencèrent à renaître, 
Les nobles feuïs murmurèrent & 
iè plaignireat de cette innovation 
comme d'une ufurpation ouverte 
fur un de leurs principaux privilè- 
ges. Ils firent des remontrances très- 
Vives contre cette inftitution felur 
tajre ; £ ep quelques oççafioa» 
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3s refuferent même d'accorder l ai* 
roi des fubfides , à moins qu'elle ne 
fut abolie. Ferdinand qui fentit 
que la Sainte ^Confrérie étoit non- 
feulement très -utile au maiiitien 
de la police dan» fes royaumes r 
mais qu'elle aendoit en même- 
tems 2r affaiblir & à> détruire à 1* 
fin la jurifdiâion territoriale des 
barons, la protégea dans toutes les- 
occafions , & employa pour la dé-" 
fendre toute la force de l'autori- 
té royale. Ainû, outre fes autres ex- 
pédiens auxquels il eut recours , aiftfi- 
que les» autres fouveraîns de l'Eu- 
rope, il (eut fe prévaloir avec avan- 
tage de cet établiffement qui fut 
particulier à l'Efpagne , pour limi- 
ter & anéantir cette juriffliftion 
indépendante que s'étoit arrogée la 
, Dobleflè , & qui n'étoit . pas moin? 
incompatible avec l'autorité du 
prince qu'avec l'ordre & l'harmonie 
delà fociété (XXXVI); 

Ferdinand ,. par ces heureùfes in-- 
no varions, étendit la prérogative 
fort au-delà du terme où elle eût ja- 

V iij. 
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mais été portée par aucun de fespr£- 
décefFeurs; mais il reçoit cependanr 
efiCore de fortes & de nombreufes- 
barrières contre fes progrès de Tau- 
torité royale. Le fentiment de la li- 
berté régnoit avec force parmi te 
peuple lEfpagne ; f efprir <£ indé- 
pendance animoit toute h noblefle : 
quoique l'amour de la gloire , qui 
diftingue les Efpagnols dans tous tes 
périodes de leur hiftoire , les eut 
engagés S foutenir avec zèle Fer- 
dinand dans ks guerres étrangères ,. 
& à le mettre en état , pais leurs 
fecours, de former & d'exécuter de 
grandes entreprises, il n'exerçoit 
cependant fur fesfojets qu'une ju- 
rifdidion moins étendue que ceHe 
des autres principaux fouverains de 
l'Europe ; & Ton verra par diffirens 
Svénemens de l'hiftoire fiiivante , . 
que , pendant une grande partie du 
règne de Charles-Quint fon fuccef* 
feur , les droits de h couronne d'Ek 
pagne étoient encore très-limités. 
Conftim* La conftitution & les loix an- 
****&«*- cannes ^ k F ranC e, reffemblenfc 
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fî fort à celles des autres royaumes vemement 
gouvernés par le fyftéme féodal ,delaF«n<* 
qu'il feroit inutile d'entrer à cet ce * 
égard dans les détails qui étoient 
néceflàires pour donner quelque 
idée de la nature & des effets des 1 
inftitutions particulières qui fe font 
formées en Elpagrie. En expofant 
plus haut les moyens dont les rois 
de France fe £nt fervis pour fê ren- 
dre maîtres de la force nationale de 
leur royaume & fe mettre par-là en' 
état de s'engager dans de vafles plans 
de guerres étrangères ; j'ai indiqué 
les degrés par lefquels ils font par- 
venus à étendre leur influence po- 
litique & à exercer âv^: moins de 
contrainte leur prérogative. Il ne 
ine refte plus qu'à faire obfêrver , 
dans la conftitution de la France , 
les particularités qui fervent ou à la 
distinguer de celle des autres Ecats, 
ou à répandre quelque lumière fur 
^ fes événemens du période de temps 

2u embraflè f hiftoire du règne de 
harle-Quint. 

Sous les rois de France de la pre*- ^ 
Piv 
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FaHTancemiere race, le pouvoir de la cmï- 
Mées^nél ronne ^ to ^ très-foible & trè?-bor- 
raies cle" la n é. Les aflèmblëes générales de là 
nation (ous nation , qui avoient lieu tous les 
*£'*"<»* am * certaines époques fixes , éten- 
mi*, doient leur autorité fur toutes les 
parties du gouvernement. Elles 
avoient le droit d élire leur fou- 
verain , de lui accorder des fub- 
fïdes , de faire les îoix , de réfor- 
mer les abus dfe toutAlpece , St de 
juger en dernier reflbrt , quels que 
fufïènt la nature de là caufè & le 
rang des perfbnnes qui y étoient in- 
téreffëes. 
$ous la Malgré la puifïànce & l'éclat que 
ftcondc ra- j es conquêtes de Cbarlémagne 
■*■ avoient dcfnnés S la couronne ,.les 

afîemblées de la. nation continuè- 
rent , fous la féconde race des rois, 
à exercer une autorité fort étendue. 
Le droit de nommer celui dès prih- 
"ces de la famille royale qui devoir 
monter fur lé trône , leur appar- 
tenons Les roi^ , élus par leur fuffra- 
ge ,, étoient accoutumés à lés convo* 
quer régulièrement , 6C à lès con* 
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fiilter fur toutes les affaires impor- 
tantes de l'Etat : fàns x leur con-< 
lentement on ne- pouvoit ni faire 
une nouvelle loi, ni lever un nou- 
vel impôt.- 

Lorique^ Hugues Capet , chef de Sous la 1 
la troifieme- race des rois de Fran-J^ ealc 
ce , monta* fur le trône, il sétoit 
déjà fait dans l'Etat politique de ce 
royaume des changemens confidé- 
xaMes qui avoient influé fur la puif- 
fance & la jurifdiftion des aflèm-- 
blées générales de la nation,' L'auV 
*prité royale , dégradée-& avilie par 
les lâches defcendans de Charle- 
magne , n*étoit prefqûe plus qu une 
ombre. Tout grand propriétaire de 
terres avoit cdnftitué fon domaine 
en une barônhieprefque indépen- 
<&nte>du fouverain. Les ducs où gou- 
verneurs de provinces y les comtes 
■oiigouveïneuts de bourgs & dé pe- 
tits diftriâs , & les grands officiers 
de la couronne , étoient parvenus 
prendre héréditaires darts leurs fe-- 
jiiilles cts dignités qu ils n avoierit 
obltenuqs originairement, que pour*' 
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lès exerœr S vie ou* tant qtfil plàf-^ 
roit an*prince. Chaque baron sétoit 
arrogé tous lès droits qui jufqu'a- 
lors avoient été regardés comme 
les attributs de la royauté,, & parti- 
culièrement fe droit de rendre la 
juftice dans fes domaines ^de bat- 
tre monnoie & de faire la guerre* 
Chaque territoire y gouverné par 
des coutumes locales, reconnoif- 
foit un feigneur particulier & avoir 
4es intérêts qui lui étoient propres. 
La. formalité de rendre hommage 
au roi r étok prefque le feul acte 
de dépendance , auquel' de* barons 
infolens vouluflènt fe foumettre 9 
& cette cérémonie ne les Boit qu'au- 
tant qu'ils vouloient bien en remplir 
lès engagemens (XXXVII). 

Dasns uir royaume diviie enr «ne 
multitude de baronnies indépendan- 
tes, à. peine reftoit-il quarte prin- 
cipe commun d'intérêt & d union. 
L'aflèm Wée générale ne pouvoit guè- 
re dans fes délibérations regarder 
h nation comme formant un corps,, 
& établir des réglemens commun» 
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<jui eufleftt uiie égale vigueur dans" 
toutes les parties de l'Etat. Le roi 
pou voit bien publier & faire exé- 
cuter de nouvelles loix dans {es do- 
maines particuliers , parce qu'il y' 
étorr reconnu' comme Tunique fei- 
gneur: Mais s'il- eût prétendu ren- 
dre ces loix communes X- tout le' 
tfoyaume y tous les barons auroient. 
pris f alarme & auroient regardé 
cette entreprife comme urtè attein- 
te à l'indépendance de leur jurif- r 
diflion\ Les barons, de leui" cote f 
rTévitoient pas avec moins' de foin 
de faire des loix générales y parce 
qjie le droit de les faire exécuter 
auroit appartenu au foi , & auroit 
ajouté a ce pouvoir' fuzërain qui* 
étort î -objet de leur jaloufie. Àinfi; 
ibus lés defeendans de Hugues Ca- 
pet , les Etats généraux (c'étoitain- 
fi qu on appeiloit laflèmblée fuprê-- 
uie de la nation Françoife ) perdi-- 
j»ent la puiïTance légiflative , ou du- 
jïîôins en abandonnèrent î exercice.- 
Depuis cette' époque , Jexir' jii- 
j?ifdiftiôft- fe boMX a'ifApôfer de 1 

p vj 
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nouvelles taxes , à décider des quet* 
tions qui s elèvoientfur le droit der. 
fucceflion à'Ja .couronnera établir 
une régence brique le dernier roi 
ne Iavoit pas fixée par lbn tefta- 
ment, & à rédiger des remontran- 
ces fur lès griefs dont là nation de- 
mandent le redreflement. 

Comme Rendant plufieurs fiêcle^ 
les fouverams d'Europe, eurent peu. 
cToccafiôns de demander à leurs fu- 
jets des fùbfides extraordinaires , &, 
que Tes autres cas qyi exigeoient ht 
décifiôn des Etats généraux, le pré- 
iênterent rarement, ces grandes af- 
fèmblées ne furent pas fréquentes en 
France. Lès rois les convoquoient 
Jorfque leurs befbins ou leurs crain- - 
tes les forçoiént d y avoir recours ;. 
mais ces Etats nefbrmoiènt pas,com-r 
mêles Diètes dé r Epipire , tes Cortès 
en Efpagne, & lé Parlement en An* 
gleterre , une partie eflènrieUe de lai 
conftiturion qui , par l'exercice ré— : 
gplier dU pouvoir dont elle étoit rç~ 
vetue, pou voit feule donner laâi* 
▼ité & bLfbrce au gouvernement . 
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tes rois de France commencèrent La cou* 
ï s'emparer de l'autorité légiflati-p^j^êi^au- 
ve,lorfque lès Etats généraux çefr tonte légi- 
fèrent dén faire ufage;. lis ne ha~-k tlv ** 
zarderent lès premiers aéïès de lë- 
giflation qu'avec beaucoup dé ré- 
ferve , & après avoir pris lés plus 
grandes précautions pour empêcher ' 
leurs fîijets de s alarmer de Texer- 
cice d'une nouvelle puifiànce. Ifs- 
éfriterent de prendre , dans lès pre- 
mières ordonnances qu'ils publiè- 
rent , un ton dé commandement SE 
dautoriré ; ils traitaient avec leurs 
fïijets ; ils leur indiquoient lés me- 
ftres qu'ils jugeoient les plus utiles- 
au bien public , & les engggçoient à 
lès adopter* Mais la prérogative de * 
là couronne s'accrut bientôt par de- 
grés; les jufticesroyalés étendirent 
& firent reconnaître leur juridic- 
tion, ïuprême ; les rois de France 
prirent alors, lé ftyle Se l'autorité ■' 
de législateurs ; & avant le com- 
mencement du quinzième fiëclë' 
ifs avoient déjà réuni dans leur 
peribnne toute la puifiance lég^ft 
Utive (XXXVffl), 
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Et du Lôrfque là couronne fè fut aflu- 
âroît d'im-fé l'importante acquifitiori de ce' 
ttxcs. e$ nouveau pouvoir, elle obtint aifé- 
ment celui de lever des impôts. Le 
peuple , accoutumé à voir lès rois 
publier , de leur feule autorité , des 
ordonnances pour régler des points 
qui intérerfoient éflèntiellement 
les propriétés des fiijets , ne fu- 
rent point allarmés quand ils fe 
virent requis par des édits royaux , 
de fournir certaines fommes pour 
fiîbvenir aux befoins du gouverne- 
ment & aux dëpenfes des opéra- 
tions nationales. Lorfque Charles 
VII & Louis XI eflayerent pour la 
première fois dé faire ce nouvel 
ufege de leur autorité , de la ma-- 
^ftïere que j'ai déjà expofée * Tac* 
croisement graduel de la puiflan- 
ce f-oyâle avôit préparé fi infenfi- 
blemeiit lés efprits des Firançois à 
cette innovation , qu elle n'excita' 
aucun foulévement & quelle fit 
naître à peine quelques murmures 
r o , & de foibles plaintes, 
vernemeiu Les rois de France ayant ainfî 
dèçxaacc envahi toute lapiâfl&nçe qùî peut 
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être exercée dans le gouvernement jdevîcntpti^ 
fe droit de faire les loix , de le-^gj^ " 
ver de f argent , d'entretenir cons- 
tamment une armée de mercenai- 
res, de faire la paix & la guerre y 
fè trouvant annexé à la préroga- 
tive royale, la conftitution du royau- 
me oui étoit prefque démocrati- 
que fous là première r$ce, & qui 
étoit devenue ariftocratique fous 
la féconde , finit par. être une pure' 
monarchie fous la troifieme. if pa- 
raît que depuis cette époque , oi* 
a cherché avec foin à écarter tout 
ce qui auroit tendu à confèrvet 
^apparence ou à faire revivre te' 
fouvenir du. gouvernement mixte 
des temps antérieurs. Pendant te 
itegne long & aftif de François I , * 
& continuité &c l'importance des \ 
guerres dans lefquellés il fé trouva; 
engagé , f obligèrent dmipofer des 
^ taxes onéreufes fur fès fujets ; ce- 
pendant il n'afîemblâ pas une feule 
fois les Etats généraux du royau- 
me, & il ne fut jamais permis au : 
peuple d'ufer dit droit de fe taxer' 
lui-même , droit qui , fçloa les 
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idées primitives du gouvernement 

féodal , appartenait' eflèritiefidmentf 

à tout homme libre. 

ï>autorî- II refta cependant- deux chofes 

« royale q U i concoururent à tempérer Fexer- 

m reftrein-~. . . . r i p v 

te par lesCice de la prérogative royale- & a 
ptivileges là contenir dans des bornes aflez 
èfeffcl n °* fi^s pour empêcher^ la- cônftitu- 
tion de France de dégénérer en def- 
potifme. Les «koits & les privilè- 
ges, réclamés par la nobleflè* doi-^ 
vent être regardés comme une bar- 
rière contre le pouvoir abfolu de 
la couronne. Quoique les nobles de 
France euflènt perdu l'autorité lé- 
, gale dont ils a voient joui comme 
corps , ils avoient confervé les 
droits perfonnels & la -prééminen- 
ce qui étoit attachée à leur rang, 
La nobleflè averit toujours le fèn- 
timent de fa fupériorité fur les 
autres clafles de fcitoyens; exempte 
des taxes dont ceux-ci étoient char- 
gés, & méprifant les occupations 
auxquelles ils fê livroient , elle 
avait le privilège particulier de 
prendre des décorations & des mar- 
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res extérieures qui indiquoient 
prééminence ; les nobles étoient 
traités avec un certain dégrade dé- 
férence en temps de paix , & s'ar- 
rogeaient différentes diftindions en 
temps de guerre. Plufieurs de ce* 
prétentions n'étoient r il- eft vrai > 
ni fondées fur des ordonnances f 
ni dérivées de loix pofïtlves ; mais 
elles étoient établies & fixées par des 
maximes d'honneur , dont Fauto- 
rite , quoique plus vague & plus 
arbitraire, n'en étoit pas moins fà- 
çrée. Ainfî les droits de la noblef- 
fe , créés & protégés par un prin- 
cipe d'honneur qui la rendoit au£ 
fi attentive à les conferver qu'in- 
trépide à. les défendra > font deve- 
nus pour le fouverain même ua 
objet de refpeâ. Par- tout où cesr 
♦ droits fë trouveront en oppofitioa 
avec la prérogative soyale , ils en, 
arrêteront l'exercice. La violence- 
d'un defpote pourroit exterminer 
l'ordre entier des nobles ; mais tant 
que cet ordre fubfïftera & confér- 
era fes idées de* diftinftion perfon- 
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nelle , la puifïance du fbuverain au- 
f a des limites, (a). 

Comme te co*ps de la nobfeflè 
Francoife étoit très^nombreux & 
très-jaloux de fà prééminence , (on 
influence détermina la manière 
d exercer l'autorité royale , qui dif- 
îingueparticuEérementlegouverne- 
ment de ce royaume: Un ordre hw 
termédiaire fe trouva placé entre 
te prince & fes autres fujets ; & 
dans tous fes aftes d'autorité , il 
devint nécefîàire de refpe&er les 
privilèges .de cette clafle de ci- 
toyens : il fallut non-feulement fe 
garder d'y donner la mtwndre at- 
teinte réelle , mais ne pas laiflèr 
même fbupçonner qu'il fût poflible 
de les violer. Ainfi il s'établit en 
France une forme de gouvernement 
inconnue aux anciens , celle d'u- 
ne monarchie dans laquelle le pou- 



fa) Efprit des loïx. tiv. II. chap. 4. 
Fergufon's , Etfay on tke hijtory of civil 
$° ci *y > part* I y fc& 10. 
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voir du fouverain r (ans être res- 
treint par .aucune conftitution fixe 
& légale , eft cependant fimité par 
ropinion feule d'une partie de fes 
fiijets fur fa nature & f étendue de 
ce pouvoir. 

la jurifdiâion des Pàrfemens de Le pou- 
France , & particulièrement de ce-X oi . r f u roi 
lui de Paris , eft l'autre barrière \Tt*3" 
qui a contribué à circonfcrire dans tion des 
certaines bornes l'exercice de fau- Paf * calcn, * 
torité royale. Le parlement de Pa- 
ris étoit originairement la cour 
des rois de France , ou fe tribunaF 
auquel ils confioient Tadminiflra- 
tion fupréme de la juftice dans 
feurs propres domaines , & fe pou- 
voir de prononcer définitivement 
fur tous les cas qui y étoient ren- 
voyés par qppel des cours des ba- 
rons. Lorfqu'on eut fixé . Te temps 
& le Heu de fes aflemblées ; JorC- 

2ue non-feulement les formes de * 
;s procédures, mais encore lès rè- 
gles & les principes de lès juge- 
mens eurent acquis de là connf- 
*ance & delà régularité i lorfqu'oa? 
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y renvoya toutes les caufes impoiv 
tantes ; enfin lorique le peuple fut 
accoutumé à y recourir comme ai* 
iànâuaire fupréme de la juftice , 
ce parlement acquît beaucoup d'in- 
fluence & d'autorité ; fes membres 
eurent de la confidération , & fes 
décrets furent relpedés. Les rok 
de France ayant commencé à exer- 
cer feuls la puiflance législative y 
ik envoyèrent leurs édite & leurs 
ordonnances au parlement de Pa- 
ris , pour y être approuvés & en- 
jjfegiftrés avant que d'avoir force 
de loi dans le royaume. Dans les 
intervalles qui s'écouloient entre 
les aflèmblées des Etats généraux, 
ou pendant les règnes fous lesquels 
les Etats généraux ne furent point 
convoqués y les rois avoient coutu- 
me de confulter le parlement fur 
les affaires les plus épineufes de 
, t adminiftration , & fouvent ils ré- 
gloient leur conduite fur les avis 
de cette compagnie , foit pour dé- 
clarer la guerre , foit pour faire la 
gaix , (bit pour d'autres opérations- 
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non moins importantes. Il fe for- 
ma ainfi en France un tribunal qui 
jdeviat le g»nd dépofitaire des 
loix ; & h teneur uniforme de fes 
jugemçns établit des formes de 
procédures & dps règles de juftice, 
qui fureme regardée? comme fi fe- 
rrées , que ti puiflance fouverainç 
du monarque même $uroit craint 
de les attaquer ou fe les yioler. 
Quoique }es membres de cet il* 
luftre por-ps ne pofle^ent point Tau*- 
jtorisé légiflativç & ne ppiflènf . 
être regardés comme les repréfen* 
jtans dç la nation , ils fe font pré- 
valus , dans les temps poftérieurs , 
dç la confidération ôç du crédit 
ou ils ayoienjt acquis , pour s'oppor- 
1er aux innovatipns &• aux abus de 
I'autorUé(XXXïX), 

La France s'étend jufqu'aux frorv- Conftïtu- 
tieres de l'Empire d'Allemagne. E* tîon * * ou - 
expliquant quelle rut, au commence PEmti» 
cernent du feizieme fiecle , ia conf- re dîAllç- , 
xkution politique dç ce corps vaf- ma S nc * 
j£ & compliqué , j'éyiterai d'çnr 
trgf dwiï des détails qui jçtteroiei» 
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mes ledeurs dans un labyrinthe 
inextricable , formé par la mul- 
tiplicité de fes tribunaux , par le 
grand nombre de fes membres , 
par le choc de leurs droits & de 
leurs prétentions, & par les difcuf- 
fions & les fubtilités infinies dont 
les jurifconfultes Allemands ontem- 
barrafle ces différera objets. 
Son état L'Empire de Charlemagne étoifc 
fous char- un édifice immenfe , élevé en trop 
feTdefcen-P eu de temps pour être durable. 
4ans. • Sous le premier de fes fiacceflèurs f 
îédifice commença à s'ébranler , & 
bientôt il s'écroula entièrement. La 
couronne d'Aflaïiagne fut féparée 
pour toujours de celle de France , * 
& les defeendans de Charlemagne 
fondèrent deux grandes monarchies 
qui , par leur fituation refpeflive , 
devinrent rivales & ennemies Tu? 
ne de l'autre. Ceux des princes de 
la race de Charlemagne qui mon- 
tèrent fur le trône impérial , avoient 
moins dégénéré que ceux qui ré- 
gnèrent en France. L'autorité fou- 
*retraine cpn&rva quelque vigueur 
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«ntre les mains des premiers , & 
les nobles d'Allemagne , quoique 
jouiflànt de priyileges très-étendus 
& poflèflèurs de domaines confi* „ 
dérables , ne parvinrent que len~ 
tement à fe rendre indépendant 
Les grands offices de la couronne 
continuèrent d'iêtre à la difpofi- 
tion du fbuverain , & pendant un 
très-long période de temps , les 
fiefs réitèrent dans leur état primi- 
tif, fans dçyenir héréditaires & fans 
fe perpétuer dans les familles aux- 
quelles ils avoient été accordés. 

La branche Allemande de la fe-f imi jî^ rei 
mille Carlovingienne s'éteignit en- fonc éle- 
fin : les lâches defcendans de Char-T* e *. * . la 

, 7 . .... * dignité im- 

fcmagne , qui occupoient le trône pénale, 
île France, étaient tombés dans un 
tel degré 4e mépris , que les Al- 
lemands , fans égard aux préten- 
tions de ces princes , u&rent du 
droit qui appartient à un peuple 
Jibre , & dans une affèmblée gé- 
nérale de la nation , élurent empe- 
reur Conrad, comte de Franconie. * nnée 
Après lui ) Henri dç Saxe & les 
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trois Othons fes defcendans , fu- 
rent élevés fuccefÇvement au trô- 
ne impérial par les fuffrages de 
leurs compatriotes. Les vaftes do-* 
^naines des empereurs Saxons , leurs 
grands talens & leur caraôere en- 
treprenant , concoururent non-feu- 
lement à relever l'éclat de la di- 
gnité impériale , mais encore à en 
augmenter la force & la puiflance. 
Année. Qthon le grand marcha en Italie 
9SU àlatéted-une puiflante armée , & , 

à l'exemple de Chariemagae * don- 
na la loi à tout Je pays. Son auto- 
rité y fut reconnue par les diffé- 
rentes puiflances. Il créa & dépo- 
fa des papes par des aâes de fk 
volontéfupréme., & annexa leroyau- 
me d'Italie à l'Empire d'Allemagne. 
Enivré de fes focoès , il prit le 
titre de Céfer Augufte (a) ; ainfi 
l'on vit un prince , né dans le cœur 
de la Germanie, prétendre être le 



(a) AnnaliftaSaxo, &c. ap, Struv. corp* 
#qL I,p. 046, 

fhçcetieut 
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fccceflèur des empereurs de l'an- 
cienne Rome , & avoir hérité de 
leurs droits & de leur puiflânce. 

Mais tandis qu'au moyen de ces La no- 
nouveaux titres & de ces acquifi-{ >,c * rc di- 
rions nouvelles , les empereurs aug- acqufelc 
mentoient par degrés leur grandeur une autorï- 
& leur influence , la nobleflè d'Al- té . r ° u vé r 

1 9 • a raine & in* 

lemagne s occupoit en même-temps dépendant 
à étendre fes privilèges & fk ju-tc 
rifdi&ion. L'état des affaires publi- 
ques fàvorifôit fes entreprises. La 
vigueur que Charlemagne avoit 
donnée au gouvernement setoit 
promptement relâchée. L'incapaci- 
té & la foibleflè extrême de quel- 
ques-uns de fes fucceflèurs , auroient 
encouragé des vaflaux moins auda- 
cieux que les nobles de ces temps- 
là , à s'arroger de nouveaux droits 
& à augmenter leurs privilèges. 
Les autres empereurs , fe trouvant 
engagés dans des guerres civiles , 
furent obligés de ménager ceux die 
leurs fujets dont ils follicitoient les 
fecours, de tolérer leurs ufurpa- 
lions & fouvent même de les au- 
TomcL Q 
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torifer. Les fiefs devinrent infenfî- 
blement héréditaire* , & fe trans- 
férèrent dans les familles , non-feu- 
lement en ligne direde , mais auf- 
fi par fucceflion collatérale. lies fem- 
mes , ainfi que les hommes , de- 
mandèrent l'inveftiture des fiefs 
dont elles héritoient. Chaque baron 
commença à exercer une juridic- 
tion fouveraine dans fon territoire ; 
les ducs & les comtes d'Allema- 
gne profitèrent des circonftances , 
& s'occupèrent à faire de leurs do- 
maines des états particuliers & in- 
dépendans (a). Leurs projets & leurs 
démarches n'échappèrent pas aux 
yeux attentifs des empereurs ; mais 
ces princes n'auroient pu efpérer 
d'abaiflèr & de réprimer l'ambi- 
tion de vaflàux déjà trop puiflàns , 
qu'en dirigeant vers cet objet toute 
leur force & toute leur aâivité ; & 



(a) Pfeffel , abrégé ckronol de Vhifi. 
d'Allemagne , pag. 120, Ija. Lib.feudor. 
du I> 
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tomme fls attachoient la plus gran- 
de importance au fuccès de leurs 
expéditions en Italie > expéditions 
qu'ils ne pouvoient foutenir que 
par le concours d la nobleflè , ils 
n'avoient garde d'alarmer ou d'ir- , J^. cc " 
riter les chefs de cet ordre redou- ques ^At- 
table , en attaquant leurs privile lemajne 
ges ou leur jiirifdidion. Les empe-f a c « u *7™ 
reurs crurent cependant pouvoir al- puîffance. 
1er au même but par des voies in- 
diredcs ; ils accordèrent inconfidé* 
rément de nouvelles pofleflions 
au clergé , & le comblèrent d'hon- 
neurs , dans fefpérance que dans 
la fuite la puiflànce de cet ordre 
ferviroit de contrepoids à celui de 
la nobleflè (a). 

On ne tarda pas à fentir les fit- ff Fun ? ftcs 
neftes effets de cette erreur politi- pagrandlf- 
que. Les affaires prirent une face fement du 
nouvelle fous les empereurs des fà- clex S*- 
milles de Franconie & de Souabe , 



(a) Pfeffèl , Abrégé ckronol de Mfi* 
i y Alkrtu p. 154. 
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que les Allemands avoient appelles 
par un choix volontaire au trône 
impérial. L'Allemagne devint le 
théâtre d'un événement qui étonna 
l'Europe alors , & qui eft prefque 
incroyable aujourd'hui. Les papes, 
qui jufqu'alors avoient été dépen- 
dans des empereurs , & qui dé- 
voient à leur bienfaifance & à leur 
proteftion le pouvoir auffi-bien 
que la dignité dont jouiflbit le feint 
fiege , commencèrent à reclamer 
une fupériorité de jurifdiftion ; & 
en vertu d'une autorité qu'ils pré- 
tendoient tenir du ciel , on les vit 
juger , condamner , excommunier 
& dépofer leurs anciens maîtres. 
Il ne faut pas croire que ces entre- 
prifes ne fuflènt que des excès ex- 
travagans de l'ambition d'un pon- 
tife , enivré des hautes idées qu'il 
avoit conçues de l'étendue de la do- 
mination eccléfïaftique & de la plé- 
nitude de la puiflànce papale. Gré- 
goire n'étoit pas moins habile qu'au- 
dacieux ; ù. préfbmption & là vio- 
lence écoient foutenues par une 
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grande fàgacité & par des talens po-* 
litiques. IL avoit obfèrvéque les vas- 
tes domaines & la jurifdidion pref- 
que abfolue dont jouiflbient les 
princes & les nobles de l'Allema- 
gne , les avoient rendus très-redou- 
tables aux empereurs , & qu'ils 
étoient difpofës à favorifer toute 
entreprife tendante à limiter l'au- 
torité de la couronne. Il prévit que 
les eccléfiaftiques Allemands , deve- 
nus prefque auffi puiflans que les 
princes , féconderaient volontiers 
de toutes leurs forces quicon- 
que fe déclareroit le protefteur de 
leurs privilèges & de leur indépen- 
dance. Grégoire négocia avec ces 
deux ordres d'hommes ; il s'étoit 
afliiré du fecours de plufieurs mem- 
bres puiflans de la nobleflè & du 
clergé avant que d'ofer entrer en 
lice avec le chef de l'empire. 

Grégoire commença fà rupture Querelles 
avec Henri IV, fur un prétexte fpé- mreles P a - 
cieux & populaire. Il fe plaignit empereurs? 
de. la vénalité & de la corruption 
introduites par cet empereur dans 

Qiij 
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les collations des bénéfices aux ec- 
cléfiaftiques. II prétendit que le 
droit de collation lui appartenoit 
comme au chef de l'églife ; & il 
requit Henri de fe renfermer dans 
les bornes de fa jurifdiftion civile , 
& de s'abftenif pour l'avenir de ces 
ufurpatîons (^crileges fur l'auto- 
rité fpirituelle du feint fiege. L'em- 
pereur ayant refufé de renoncer à 
eyercer des droits dont fes prédé- 
ceflèurs avoient conftamment joui ,. 
vit fondre fur fa tête tous tes ana- 
thèmes de l'églife. Les princes & 
lès eccléfiaftiques tes pllis confidé- 
rables d'Allemagne le fouleverent & 
prirent les armes contre lui; on ex- 
cita fà mère , fa femme , fes en- 
fens même , à brifer fous tes liens 
de la nature & du devoir, & à fe 
joindre aux ennemis de ce malheu- 
reux prince (a). Tels forent les 
moyens dont fe fervit la cour de 



(a) 4nna?:German;ap K Strmmm I, p» 



4 
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Rome pour enflammer le zèle aveu- 
gle de 1^ fuperftition ; elle fçut di- 
riger avec tant de fuccès l'efprit 
fàâieux des Italiens & des Alle- 
mands , qu'un empereur , diftingué 
non-feulement par des vertus , mais 
encore par des talens peu com- 
muns , fut obligé de paroître en 
fuppliant à la porte du- château où 
réfîdoit le pape, & d'y refter trois 
jours , tête nue , expofé à toutes 
les rigueurs de l'hiver , pour im- 
plorer un pardon qu'il n'obtint mê- 
me qu'avec peine, & aux conditions " n e 
les plus flétriflkntes (XL). " * 

Cet afte d'humiliation avilit la 
dignité impériale , & cet aviliflè- 
ment laiflà de longues traces. La 
querelle de 'Grégoire & de Henri 
donna naiflànce aux deux grandes 
faétions des Guelfes & des Gibe- 
lins, qui, pendant trois fiecles, agi- 
tèrent fans relâche l'Allemagne & 
l'Italie. Les Guelfes foutenoient les 
prétentions du pape , & les Gibe- 
lins d^fendoient l'autorité de I'em- 

Qiv ., 
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pereur. On vit fe former , au milieu 
de ces troubles , un fyftême régulier 
dont l'objet fut d'humilier les em- 
pereurs , & de limiter leur pouvoir. 
Ce fyftême fut .conftamment fuivî 
pendant plufieurs fiecles : lès pa- 
pes , les Etats libres d'Italie , la no- 
bleflè & le clergé d'Allemagne , 
L , autorî- étoient tous intéreffés à en affurer 
ce impéria- le fiiceès. L'autorité impériale , quoi- 
^.« a i par ^ ue ran ^ m ^ e P ar intervales fous l'ad- 
miniftration de quelques empereurs 
habiles , continua de décliner ; il 
n'en refta plus que l'ombre dans 
l'anarchie du long interrègne qui 
foivit la mort de Guillaume de 
Hollande. Rodolphe de Hapsbourg, 
qui fonda la maifon d'Autriche , & 
prépara les fèmences de fà future 
grandeur , fut enfin élu empereur , 
non parce qu'on le crut en état de 
relever & d'étendre la puiflance de 
cette dignité, mais au contraire y 
parce que les domaines & fon crédit 
ne paroiflbient pas aflèz confidéra- 
bks pour exciter la jaloufie dés prin- 



Année 

Année 
»*73. 
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ces d'Allemagne , intéreflës à con- 
fèrver les formes d'une conftitution 
dont ils avoient anéanti la vigueur 
& le pouvoir. Plufieurs de fes fuc- 
cefleurs furent élevés , par le mê- 
me motif, au trône de l'Empire , 
& ces fbibles princes furent encore 
dépouillés de prefque tous lès droits 
qui leur reftoient & qu'ils n'étoient 
plus en état ni d'exercer ni de dé- 
fendre. 

Pendant ce période de trouble Change^ 
& de confufion, il fe fit ime révo-aànslacon- 
hition entière dans la conftitution ftitution 
du corps Germanique. On confer-g^Jî^.^ 
va les, anciens noms des tribunaux re. 
& des magiftrats , ainfi que les for- 
mes primitives & extérieures de 
f adminiftration ; mais la nature du 
gouvernement étoit eflentiellement 
changée. Les princes Y la grande no- 
bleflè , le haut clergé, les villes li- 
bres avoient profité de l'interrègne 
dont j'ai parlé , pour affermir & 
étendre leurs ufurpations. Ils pré- 
lendoieiu avoir le droit de gou- 
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verner dans leurs territoires avec 
une autorité abfblue , & ne vouloient 
reconnoître de fiipérieur dans au- 
cune affaire relative à Fadminif- 
tration intérieure & à la police de 
leurs domaines. Ils publiaient des 
toix , déclaroient la guerre , fài- 
ibient la paix, battoient monnoie,. 
impofoient des taxes, & exerçoient 
enfin tous lès ades de fouveraineté 
qui diftinguent les Etats indépen- 
dant Les principes d'ordre & du- 
. *" nion politique, qui avoient formé 

un leul corps de différentes provin- 
ces d'Allemagne ,. étoient entière- 
ment effacés , & la fociété fè fëroit 
diflbute d elle-même , fi les formes 
de la fiibordination fëodalé n'y 
avoient confervé une apparence de 
Kaifon & de dépendance refpeéli- 
•ve, qui fàuva la conflitution dune 
entière deftrudion. 
fltoyens Ce principe d'union, qui fub- 
employés fîftoit encore , étoit extrêmement 
^ U g n ™j""foible ; il n'y avoit plus dans le 
narchie. gouvernement Germanique, aucune 
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force fuflîfante pour maintenir Tor- 
dre public , ni môme pour défendre 
la fîireté perfbnnelle. Depuis Favé- 
nement de Rodolphe de Hapsbourg 
au trône impérial , jufqu'au règne de 
Maximilien , prédéceflèur immédiat 
de Charles-Quint , l'Empire éprouva 
toutes les calamités auxquelles eft 
expofé tout Etat , où les reflbrts du 
gouvernement ont perdu leur vi- 
gueur & leur adivité. Parmi cette 
multitude de membres dont le 
corps Germanique étoit compofé, 
mille caufes inévitables de troubles 
& de divifions sélevoient fans ce£ 
fe & allumoient de toutes parts 
des guerres particulières , foute- 
nues avec toute la violence du re£- 
fentiment perfonnel qui n'eft point 
réprimé par une autorité fupérieure. 
L'oppreflion , les rapines , les ou- 
trages devinrent univerfèls ; le 
commerce cefla ; l'induftrie flit fut 
pendue ; toutes les provinces de 
TAllemagne reflèmblèrent bientôt 
& un pays ravagé & dévafté par 

Q n 
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Fennemi (a). La multitude des exv- 
pédiens auxquels on eut recours 
pour rétablir Tordre & la tranquil- 
lité , fait voir combien: les maux 
enfantés par cet Etat d ! aaarchie 
étoient devenus intolérables. On 
nomma des arbitres pour juger les 
contestations qui s'étoient élevées 
entre les Etats différent Les villes 
fe réunirent & formèrent une lir 
gue dont Fobjet étoit de réprimer 
tes rapines & les exaâions de la 
îiobleflè. Les nobles formèrent de 
leur côté des confédérations pour 
maintenir ; entr eux la tranquillité. 
L'Allemagne fut divifée en diffé*- 
rens cercles, dans chacun defquels 
îl s'établit une jurildiâion provins 
ciale & particulière qui tint lien 
d'un tribunal public & commun (#), 



(a) Voyez {dus . haut , p.. 93 > & la note 
XXI. Datt. de p ace public a imper, p. 1 J. fte. 
j3. p. a8. n°. a6. p. 35. «*. II. 

(p) Datt». pafftrru Strw* corp.. hijL L± 



Introduction. 37J 

Mais le peu de fuccès de tous ces 
moyens ne fervit qu à Étire juger 
de la violence du mal dont le corps 
de l'Etat étoit attaqué. Maximi- Etablrf- 
lien parvint cependant à rétablir [^ chambre 
enfin Tordre public dans f Empire , impériale* 
en inffituant la chambre impé- 
riale , tribunal compofe de juges , 
nommés, en partie par l'empereur ,. 
en partie, par les différent Etats , • 
& autorifé à juger eh dernier ret, 49J ^ 
fort tous les procès entre les mem- 
bres du corps Germanique. Quel- 
ques années après > MaximiKen 
donna une nouvelle forme au con- Année 
feil aulique,,où fe- portaient toutes 1 * 12 * 
les caufés fëodales & celles qui ap- 
partiennent à la jurifHi&ion immé- 
diate de l'empereur ,. & par-là if 
rendit qjuelque degré de. vigueur à 
l'autorité de fa couronne. 

Malgré les effets falutaires qui ffle A n « e ^; 
rélulterent de ces nouyeaux eta-d u feizieme 
bliflèmens, la conftitutiôn de rEm-^cle,l'em. 
pire, au commencement du péno-P ! n r | J£* 
de dont fentreprends decrireTRif- dation d'E^ 
toire, étoit d'une efpece fi particu- ta î s fou * <fcï * 
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fiere , qu'elle ne reflèmbloit à au- 
cune forme de gouvernement con- 
nu , ni chez les anciens ni chez les 
modernes. Cétoit un corps com- 
plexe , formé par f aflbciation de 
différens Etats , qui exerçoient , 
chacun dans (on propre domaine , 
une jurifdiâion fbuveraine & indé- 
pendante. Tous les membres qui 
compofoient ce grand corps avoient 
l'empereur pour chef! Cétoit en 
fon nom qu'on publioit tous les 
édits & les réglemens qui concer- 
noient des objets d un intérêt com- 
mun, & il avoit le pouvoir de les 
fiire exécuter: Mais cette apparen- 
ce de pouvoir, monarchique étoit 
plus que contre-balancée par l'in- 
fluence & l'autorité que les princes 
& les Etats exerçoient dans tous les 
aftes d'adminiftration. Oh ne pou- 
voit fans l'approbation de la diè- 
te de l'Empire , ni palier une loi 
qui s'étendît fur tout le' corps Ger- 
manique, ni prendre une réfolu- 
tion qui afFeftât l'intérêt général ;, 
chaque prince &: Etat fouverainu 
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avoit droit d'aflifter à cette aflèm- 
blée, d'y délibérer & dy voter. 
Les décrets ou recès de ta diète for- 
œoient les loix de l'Empire ,& l'em- 
pereur étoit obligé de les ratifier 
& de les faire exécuter. 

En confidérant fous ce point de Parties 
vue la conftitution de l'Empire, on larités dans 
y voit une confédération régulière,^ C ^Z 
iemblable à la ligue Achéenne dans fociation. 
l'ancienne Grèce , ou à celles des 
Provinces-unies & des cantons Suif- 
fes , dans les temps modernes f 
mais fi on I'envifâge fous un auçre; 
afpeél ,,on y obferve des particu- 
larités qui la diflinguent. Le ^rorps 
Germanique n'étok pas formé par 
l'union de membres abfolument 
diftinâs & indépendans. Tous les 
princes &. Etats , réunis dans cette 
aflociation, étoient anciennement 
fujets de l'empereur & le recon- 
noiflbient pour leur fbuverain. 
D'ailleurs ils tenoient originaire- 
ment, leurs terres comme fiefs im- 
périaux, & dévoient en conféquen- 
ce. aux, empereurs tous les fendees; 
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que des vaflèaux fèudataires doivent 
à leur fèigneur fuzerain. Cette dé-^ 
pendance politique étoit , il eft vrai , 
anéantie, & Finfluènce des rela- 
tions féodales étoit très-afloiblie ; 
maïs on avoit confèrvé les formes 
& les inftitutions anciennes qui sé- 
toient introduites lorfque les em- 
pereurs gouvernoient l'Allemagne 
avec une autorité auflî étendue que 
celle des autres fbuverains de l'Eu- 
rope. Il fè trouvoit ainfi , dans FEm- 
prre Germanique , une oppofition 
fenfible entre Telprit du gouverne- 
ment & îes formes de Tadminif- 
tration; Suivant le premier , ïem- 
pereur n'étoit que le chef d'une 
aflbciatibn dont les membres Fa- 
voient volontairement & librement 
élevé à cette dignité ; mais fi Ton 
confidéroit les formes extérieures 
du gouvernement , l'empereur pa- 
roiffoit être revêtu dû pouvoir fou- 
Béfauts verain. Le corps Germanique avoit 
* an fti l ! ^ onc ^ ans ** on organifatton même 
tion de" des principes de divifion qui affec- 
rcœpire. toient chacun de fes membres, en. 
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rendant imparfaite leur union in- 
térieure y & en les empêchant de 
mettre dans leurs opérations politi- 
ques de la vigueur & de la régularité. 
Les effets de ce vice > inhérent à la 
conftitution de FEmpire, ont été fi 
importans, qu'il fèroit impoffible, 
en les ignorant , de bien comprend 
dre plufieurs événemens du règne 
de Charles-Quint T & de fe former 
de' juftes idées de la nature du gou- 
vernement Germanique. 

Les empereurs d'Allemagne , au . Défaut* 
commencement du feizieme fiecle , "J^* du 
étoient diftingués par les titres les trop limita 
plus pompeux , & par ' des marques des cm P c " 
extérieures de dignité , qui fèm- reurs# 
hloient annoncer une autorité fupé- 
rieure à celle des autres monarques- 
Les plus grands princes de ÏEmpire 
les accompagnoient & les fervoient 
en certaines occasions,, avec le ti- 
tre d'officiers de* leur maifbn. Ife 
jouifïbient de prérogatives qu'au- 
cun autre fouverain n'ofoit s'arro- 
ger ,& confèrvoient des prétentions, 
Sir tous les droits que leurs prédé- 
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cefleurs avoient exercés dans les? 
temps les plus reculés ; mais en mê- 
me-temps au lieu de pofleder ces vaf- 
tes domaines qui avoient ancienne- 
ment appartenu aux empereufscf Al- 
lemagne , & qui s etendoientle long 
àts deux rives du Rhin {afj de- 
puis Baie jufquà Cologne , ils 
avoient été dépouillés de toute e£- 
pece de poflèflion territoriale , & 
n'avoient pas une feule ville , un 
feul château , un feu! arpent de 
terre , qirils' pofledaflènt comme 
chefs de l'Empire. Leurs domaines 
étant aliénés , les revenus attachés 
à leur dignité étoiept prefque ré- 
duits à rien ; & les fubfides ex- 
traordinaires qu'ils obtinrent en 
quelques occasions , furent accor- 
dés avec beaucoup d ? écon<*mie, & 
payés avec répugnance. Les princes 
& les Etats de TEmpire n etoient 
fujets que de nom , quoiqu'ils pa~ 



(a) PfefFel, Abrégé de l'hiftoind'Alk- 
magne > p. 241. 



Introduction. 379 

jruflènt connoître Fautorité impé- 
riale ; car chacun d'eux exerçoit 
dans les limites de fon territoire 
une jurifdi&ion municipale pref- 
que abfolue. 

Une forme de gouvernement fi Delana- 
mal combinée avoit produit des {eurs t - trcs 
inconvéniens | inévitables. Les Em-& de feius 

pereurs , éblouis de Féclat de leurs j^ 5 '? 11 " 
r . o j 1 • wons* 

titres & des marques extérieures 

d'une grande autorité , dévoient 
être aifément portés à fe regarder 
comme les véritables fbuverains de , 
ï Allemagne, & à s'occuper fans cet 
fe des moyens de recouvrer l'exer- 
cice des droits & des prérogati- 
ves , que les formes de la confti- 
tution fembîbient leur accorder r 
& dont leurs prédéceflèurs Charîe- 
magne & Othon avoient réelle- 
ment jouk Les princes & les Etats , 
qui ne pouvoient ignorer la natu- 
re & l'étendue de ces prétentions f 
étoient continuellement for leur 
garde pour obferver tous les mou- 
v^mens de la cour impériale & cir- 
CQnfcrirefk puiflance dans des bot- 
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nés encore plus étroites. Les em- 
pereurs appellerent au fecours de 
leurs prétentions Tes formes & les 
inftitutions anciennes , que les Etats 
de leur côté , regardoient comme 
tombées en défuétude ; & ceux-ci 
fondoient leurs droits fur une pra- 
tique récente & des privilèges mo- 
dernes , que les empereurs traitoient 
. d'ufurpatiorrs. 
De la ma- Cette jaloufie qu'infpiroit Tauto« 
fe^^Enjp^rité impériale , & f oppofition qui 
ieurs é- fiibfiftoit entre elle & les droits des 
loieiu élus*jg tats 9 s'accrurent encore d'une ma^ 
niere bien fenfible ldrfque les eni- 
pereurs furent élus , non par fe corps 
entier de la nobfefle d'Allema- 
gne , mais par un petit nombre dfe 
princes distingués par leur dignité. 
Pendant très-long-temps tous les 
membres du corps Germanique s'é- 
toient aflèmblés pour choifir leuT 
chef, lorfque le trône impérial 
étoit vacant; mais au milieu des 
troubles & de l'anarchie ou l'Eu- 
rope fut en proie pendant plufîeurs 
fiecles , fèpt princes , poflèfleurs de 
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vaftes territoires, obtinrent un droit 
héréditaire aux grandes charges de 
l'Etat , & s'arrogèrent le privilè- 
ge exclufif d'élire l'empereur. Ce 
privilège leur fut confirmé par la 
Bulle d'or qui détermina la ma- 
nière de l'exercer , & ils furent dis- 
tingués par le titre d'électeurs* La no- 
blefiè & les villes libres fe voyant 
ainfi dépouillées d'un privilège qu el- 
les avaient poffédé long-temps, fu- 
rent moins attachées a un prince 
dont l'élévation n'étoit plus leur 
ouvrage; elles commencèrent mê- 
me à craindre davantage les pror 
grès de ion autorité. La grande puit 
îance & les privilèges importans 
dont jouiflbient les Electeurs , les 
rendirent redoutables aux empe- 
reurs, dont ils fe trouvoient pres- 
que les égaux dans l'exercice de 
plufieurs aâes de jurifdiftion. Ainfi 
lintroduâion du collège éle&oral 
dans l'Empire , & l'autorité qu'il 
acquit , loin d'affoiblir les prin- 
pes de divifion , inhérens à la 
conftitution Germanique , ne firent 
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qu'y donner plus de vigueur & 

d'a&ivité. 

Desdîffé- Ces fèmences de difcorde étoient 

me$deg^u- encore forées par les formes di- 

vememenc verfès & même oppofées , établies 

établies dans ] e gouvernement civil des 

dans les j? ^rc> • r • i 

Ecats <iui J^tats difterens qui compoloient le 
compo- corps Germanique. Il n eft pas aifé 

cor^s* Ger^ a ref UnC un * on en Ûere & P^ r " 

œaxiiquc. &ite entre des Etats indépendans , 
• lors même que le cara&ere & les 
formes de leurs gouvernemens ref- 
pe&ife fe trouvent femblables ; 
mais dans l'Empire Germanique , 
qui étoit une confédération 'de 
princes, d'eccléfïaftiques & de vil- 
les libres , il étoit impoiîible de 
former de ces différentes parties un 
tout bien uni. Les villes libres 
étoient de petites républiques , oit 
régnoient les maximes & fefprit 
de liberté , propres de cette forme 
de gouvernement. Lés princes & 
les nobles, à qui appartenoit la 
jurifdiftion fuprême , exerçoient 
dans leurs domaines une efpece 
de pouvoir monarchique , & les 
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formes de leur adminiftration in- 
térieure reflembfoient beaucoup à 
celles qu'on trouvoit dans les grands 
royaumes gouvernés fiiïvant le fyf-, 
téme féodal. Les intérêts, les prin-r 
cipes , les vues qui animoient des 
Etats fi diverfement conftitués , ne 
pouvoient être les mêmes. L'amour 
<îe la liberté & les intérêts du com- 
merce étant les principes dominans 
des villes ; l'ambition du pouvoir 
& lenthoufiafme de la gloire mi- 
litaire étant les pallions dominantes 
des princes & des nobles , il étoit im- 
poflible que leurs délibérations ref- 
pe&ives fuflènt dt&ées par le même 
efprit , & dirigées fur le même plan. - 

On ne voyoit pas plus d'union *?e l'op- 
entreles membres eccléfiaftiques &£ui"ê°trou- 
féculiers de l'Empire , qu'entre les voit entre 
villes libres & la nobleflè. On avoit^ me ™~ 

/ j 1 • ri/ 11 ores ecclé- 

annexé des domaines confidérabIesfi a fti ques5c 
à plufieurs évêchés & abbayes d'Al-tèculiersde 
lemagne , & les eccléfiaftiques en l ' Ero P ire * 
dignité pofledoient , par un droit 
de fucceflion héréditaire, quelques- 
unes des premières charges de l'Env» 
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pire. Les fils cadets des nobles du 
fécond ordre qui fè deftinoieftt à 
l'état eccléfiaftique , étoient ordi- 
nairement pourvus de ces charges 
importantes & diftingûées ; & ce 
n etoit pas fans beaucoup de peine 
que les princes & les nobles du 
premier ordre voyoient leurs infé- 
rieurs s'élever ainfi jufqu'à eux , & 
les effacer même par les diftinc- 
tions de leurs places. L'éducation 
de ces eccléfîaffïques , lefprit de 
leur état & leurs liaifons avec la 
cour de Rome concouroient à leur 
donner un caraétere & des intérêts 
différens de ceux des autres mem- 
bres du corps Germanique , avec qui 
ils dévoient agir de concert. Ce fut 
une autre fource de jaloufie & de 
difcorde qui mérite detre obfer- 
vée lorfquon veut connoître la na- 
ture de la conftitution Germanique. 
De Tin é- L'inégale dift ribut ion du pouvoir 
gale difhi- & de la rieheflè parmi les différens 

richeffes d & Etats <* e l' Em P ire donna naiflànçe 
du pouvoir à un nouveau principe de diflen- 
parmi lésion, qui fe joignit à ceux que je 

viens 
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viens de développer. Les éle&eurs membres de 
& les nobles du premier rang étoient l ' em P irc * 
des princes puiiïàns qui régnoienc 
lùr des pays vaftes , riches & peu- 
plés , où ils exerçoient une jurif- 
diâion fouveraine ; plufieurs des 
autres Etats jouiflbient auffi des 
droits de la fouveraineté ; mais 
leurs domaines étoient peu con- 
fîdérables , & leur pouvoir réel n'a- 
voit aucune proportion avec celui 
des premiers. Il étoit impoffible de 
compofèr , avec des parties fi dif- 
femblables , une confédération vi- 
goureufè & bien unie. Les plus fbi- 
bles étoient jaloux , timides , in- 
capables de faire valoir & de dé- 
fendre leurs droits légitimes ; les 
plus puiflàns étoient difpofés à 
ufurper & à opprimer. lis élec- 
teurs & les empereurs s'occupoient 
réciproquement à étendre leur pro- 
pre autorité en empiétant fur les 
droits des membres les plus foibles 
du corps Germanique ; & ceux-ci , 
intimidés ou corrompus , abandon- 
noient lâchement leurs juftes pri- 
Tomc I, R 
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vileges , ou plus lâchement encofe 
fecondoient les entreprifes formées 
contre eux-mêmes ( XLI )„ 
Tous ces Lorfqu'on fait attention à -ces 
dent* [| n principes divers de difcorde & dop* 
corps Ger-pofition qui fe trouvoieiit dans la 
manique conftitUtion politique de f Empire 
tfagfrll'ec ^Allemagne , il cft aifé de trou- 
vigueur ôc ver la caufe du défaut d'accord & 
* vecunion - d'uniformité qu'on remarque dans 
toutes fes résolutions & fes dé- 
marches. Cet efprit de lenteur , de 
défiance & d'irréfolution , qui carac- 
térife toutes fes délibérations , pa» 
roît naturel à un corps dont les dif- 
férentes parties unies par des liens 
fi foibles , fe heurtent fans ceflè 
avec tant de violence. Cependant 
l'Empire JGermanique embraflbit 
des pays d une fi grande étendue , & 
habités par des peuples fi guerriers 
<& fi robuftes , que rien ne pou- 
voir rélifter au choc de cette mafle 
«énorme , lorfquéles talens d'un em- 
pereur ou le zèle pour la caufe com- 
mune la mettoient en mouvement 
& lui fàifbient déployer toutes 
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les forces. On verra dans f hiftoire 
fuivante , que fi les projets , dont 
Charles-Quint pourfuivit l'exécu- 
tion avec le plus de chaleur , furent 
louvent traverfës , & quelquefois 
même échouèrent entièrement par 
l'elprit de jaloufîe & de divi- . 
fion , inhérent à la conftitution Ger- 
manique , ce fût aufli en acquérant 
de l'autorité fur les princes de 
l'Empire , & en les engageant à join- 
dre leurs forces aux fiennes , qu'il 
fe mit en état d'exécuter quel- 
ques-unes des plus grandes entre- 
prifes qui ont diftingué fon règne. 

L'hiftoire de FEmpire Ottoman G x _ 
eut pendant le règne de Charles- nemenc de 
Quint , tant de liaifbn avec celle la . Tur- 
des grandes nations de PEurope ; * UIC * 
la Porte fe mêla fi fouvent & avec 
une influence fi dominante dans 
les guerres & les négociations des 
princes Chrétiens ^qu'une connoif- 
fance préliminaire de l'Etat politi- 
que de ce vafte Empire , n'eft pas 
moins néceflàire pour l'inftruéïion 
de mes lecteurs , que celle des au- 
Rij 
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très gouvernemens dont j'ai parlé. 
Son ori- Le deftin des parties les plusmé- 

glae. ridionales & les plus fertiles de 
TAfie , a été d être conquifes plu- 
fïeurs fois par les peuples braves & 
robuftes qui habitoient cette vafte 
contrée , nommée Scythie par les 
anciens , & Tartarie par les moder- 
nes. Une tribu particulière de ces 
Çeuples , diftinguée par le nom de 
urs ou Turcomans , & conduite 
fuccefïivement par difïërens chefs , 
étendit Ces conquêtes depuis les 
bords de la mer Cafpienne jufqu'au 
détroit des Dardanelles. Vers le mi- 
lieu du quinzième fiecle , ces re- 
doutables conquérans prirent Conf 
tantinople d'aflaut , & y établirent 
le fiege de leur gouvernement. Ils 
fournirent à leur domination la 
Grèce , la Moldavie , la Valachie 
& les autres provinces des anciens 
D e fp 0t [f. royaumes de Thrace & de Mace- 

me de ion doine , ainfi qu'une partie de la 

gouverne- Hongrie. 

mcûtt Quoique le fiege de l'Empire 

Turc fut établi en Europe , & que 
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les Sultans fuilent pofïèflèurs de 
vaftes territoires dans cette partie 
du monde , Tefprit de leur gouver- 
nement étqit entièrement afïatique; 
on peut lui donner le nom de def- 
potifme , pour le diftinguer des for- 
mes de gouvernement monarchi- 
ques & républicaines , que nous 
avons examinées plus haut. La puif- 
fànce fuprême réfidoit dans la per- 
fonne des Sultans de la race Ot- 
tomane , dont le fàng étoit fàcré 
aux yeux des Turcs , & leur pa- 
roiflbit feul digne du trône. Ces 
princes voyoient leurs fujets égale- 
ment abaifles devant eux. Les ma- 
ximes de la police turque n admet- 
toient aucune de ces inftitutions 
qui , dans les autres Etats , limi- 
tent l'exercice ou tempèrent la ri- 
gueur du pouvoir monarchique , 
on n'y voyoit , ni ces tribunaux 
qui exercent une jurifdi&ion légale 
& permanente & jouiflènt du droit 
de participer à la promulgation & 
à l'exécution des loix ; ni un corpa 
R iij 
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de nobleflè héréditaire , qui, jaloux 
de fes privilèges & dé fà dignité , 
circonicrive l'autorité du prince, 
& ferve non-feulement de bar- 
rière contre les excès de (a vo- 
lonté arbitraire , mais encore for- 
me un ordre intermédiaire entre 
lui & le peuple. Sous le gouverne- 
ment Turc , la condition civile de 
chaque fujet eft égale ; la feule 
diftindion eft d être employé au 
fervice du Sultan , & cette diftinc- 
tion même eft fi intimement unie 
à lemploi qu'un homme exerce > 
quelle s'étend à peine fur fa per- 
fonne. La plus haute dignité de 
l'Empire ne donne ni rang ni pr éé- 
minence à la famille de celui qui 
en eft revêtu. Chaque individu - % 
avant que de parvenir à une gran- 
de place , doit paflèr par un long 
noviciat dobéiflànce fervile (a) ; & 
au moment où il eft deftitué de 
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(a) Etat de l'Empire Turc * par Ricaut* 
pag. %i. 
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fon autorité , lui & les fîens retom- 
bent dans leur première obfcuri- 
té , & rentrent dans la condition 
commune à tous les autres fujets. 
Tel eft le caraftere odieux & dif- 
tinâif du defpotifme Oriental t 
qu afin d'élever le prince , il anéan- 
tit toutes les autres clafles d'hom- 
mes ; qu'il ôte^tout à ceux-ci pour 
donner tout au defpote ; qu enfin il 
tend à effacer de lefprit des peuples 
toute autre idée de relation entre 
les hommes que celle d'un maî- 
tre avec des efclaves ; le premier 
deftinéà commander & à punir, 
ceux-ci nés pour trembler Ôç pour 
obéir (XLII). 

Mais comme il y a des circonf- - 
tances qui fufpendent fouventou dé- voir du 0U ^ 
truifènt les effets falutaires des Sultan eft 
meilleurs gouvernemens , il s'en j^J^L P** 
rencontre aufli qui préviennent ougion, 
tempèrent les effets funeftes des "" 

formes de gouvernement les plus 
vicieufes. Quoique fous le defpo- 
tifme la conftitution n'ait établi 
aucune barrière contre la volonté du 
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prince , des circonftancps acciden- 
telles y mettent fouvent un frein. 
Quelque abfblu que foit un Sul- 
tan ; il fent qu'il eft contenu par 
la religion , d où dérive le principe 
même de fon autorité , & par 
l'armée , qui eft rinftrument dont 
il fe fert pour maintenir fon pou- 
voir. Dans tous les cas où la reli- 
gion parle , le fouverain doit fe 
loumettre à fes 4écrets. Si le Ko- 
ran a fixé une cérémonie religieu- 
fe , prefcrit un devoir moral , ou 
confirmé , par fà fanftion , une ma- 
xime politique , le Sultan eft obli- 
gé 4^ s'y conformer ; fes ordres ne 
peuvent détruire ce qui eft établi 
par unexautorké fupérieure. Mais 
c'eft la puiflànce militaire qui met 
le frein 1^ plus puiflànt aux volon- 
tés dès Sultans. Tout defpore a be- 
ibin pour foutenir fon autorité 
& faire exécuter fes commande- 
mens , d'une force armée , qui 
ikns ceflè environne fon trône. 
Et par la c omme j es Turcs ont étendu leur 
ndiitake. domination fur des peuples qu'ils 
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ont mieux aimé foumettre que d'ex- 
terminer , ils ont fenti la néceflïté 
de rendre nombreux & formidable 
leur état militaire. Amurat , leur 
troifïeme fultan , ayant voulu for- 
mer un corps de troupes attaché 
immédiatement à fa perfonne pour 
lui fervir de garde , ordonna à fès 
officiers de fe faire livrer tous les origine 

ans la cinquième partie des jeunes <* e . s J*i» f - 
• } 1 r ' faires. An- 

gens pris à la guerre , comme un née lî6u 

bien appartenant à l'Empire. Ces 
prifonniers furent inftruits dans la 
religion mahométane. Accoutumés 
de bonne heure à l'obéiflànce par 
une difcipline fëvere , & formés à 
tous les exercices militaires , on en 
fît enfuite un corps à qui f on don- 
na le nom de Janiffaires ou nou- 
veaux Soldats. Tous les fentimens 
que le fànatifine peut inlpirer 
toutes les marques de diftindion: 
que peut accorder la faveur du 
prince , furent autant de moyens 
dont on fe fervit pour animer cette 
troupe de rçnthoufiafixie militaire , 
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de l'amour de la gloire & du lên- 
timent de fâ fupériorité {a). Les ar- 
mées Ottomanes durent bientôt leur 
force & leurs fuccès aux Janiflàires 
qui , par leur nombre & par leur ré- 
putation , effacèrent tous les corps 
deftinés à accompagner la perfonne 
du Sultan (XLIII). 
Grande Comme dans toute fociété la 
^"Y^f.puiflance fuprême appartient réel- 
faTr« danjfement à ceux qui ont dans leurs 
le gouver- mains la force des armes , cette trou- 
»cmcnc ^ f om jday e y q U { n€ fot d'abord 

que rinftryment donc fe fervoient 
les fultans pour affermir & étendre 
leur autorité , acquit par là même 
les moyens d.'en impofer à fes 
maîtres. Les Janiflàires à Conftan- 
1 tinople , comme les gardes Préto-* 
riennes dans l'ancienne Rome , fen- 
tirent bientôt tout l'avantage 
.qu'il y avoit pour eux à réfider 
dans ^ capitale , à être unis fous 



(a) Hift. de l'Empire Qttom:o A par tfc 
prince Cantenier. /\ 87, 
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la même drapeau & à être maîtres 
de la perfonne du prince. Les ful- 
tans ne fentirent pas moins com- 
bien il étoit important de ménager 
ce corps. Les Capiculy, ou les 
fbldats de la Porte , formoient la 
feule puiflànce dans l'empire , qu'un 
ftiltan ou un vifîr eût à redouter. 
Le grand art du gouvernement & 
le principal objet de la politique 
des empereurs Ottomans , fe rédui- 
firent donc à s'afliirer de la fidéli- 
té & de rattachement des Jani£ 
fàires. Sous un prince , que fes talens 
& fbn courage rendoient digne de 
gouverner un empire >ils étoient des 
inftrumens dociles , quiexécutoient 
ce qu'il avoit ordonné & rendoient 
fbn pouvoir abfolu. Sous des ful- 
tans rbibles ou malheureux , on a vu 
ces mêmes Janiflàires infblens & 
fëditieux prendre le ton de maî- 
tres , ôter & donner à leur gré la 
couronne , & faire trembler ces des- 
potes terribles , qui , en d'autres 
temps , difpolbient d'un mot ou 
d'un regard , de la, viç de teursfujets. 
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Depuis Mahomet II ,„qui prît 
Conftantinople , jufqu'à Soliman , 
qui commença fon règne quelques 
mois après que Charles-Quint eut 
été apellé au trône impérial , on 
vit l'empire Turc gouverné fuccef- 
fivement par des princes habiles 
& illuftres , qui fçurent par leurs 
grands talens , afliijettir à leur au- 
torité leurs fujets de toutes les claf- 
fes , & difpofer avec un pouvoir 
abfolu de toutes les forces de leurs 
vaftes états. Soliman en particulier, 
qui n'eft connu chez les Chré- 
tiens que comme un conquérant f 
mais qui eft célébré par les his- 
toriens Turcs , comme un grand 
légiflateur qui a établi Tordre Se 
la police dans fon empire , gou- 
verna pendant le cours d'un long 
règne avec beaucoup de fàgeflè , 
-mais avec une autorité fens limi- 
tes. Il divifa lès Etats en différens 
diftridts , qui furent obligés de four- 
nir un certain nombre de fbldats , 
félon la proportion qu'il fixa lui- 
même ; il affigna une certaine por- 
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tïon^des terres de chaque provin- 
ce , dont le revenu fut appliqué à 
l'entretien de ces troupes ; & il régla 
avec le plus grand détail : tout ce 
qui concernoit leur difcipline , 
leurs armes , la nature de leur 
fervice. Il établit un fyftême régu- 
lier d'adminiftration pour les fi- 
nances de l'Empire ; & quoique 
les impôts , fous le gouvernement 
Turc , ainfï que dans toutes les 
monarchies defpotiques de TO- 
rient , fuflènt très-modiques , il 
y fuppléa par une économie févé- 
re & attentive. 

Ce ne fut pas feulement fous Avanta* 
des princes tels que Soliman , dont £ es des 
les talens étoient également pro- j^chré- 
pres à perfectionner ladminiftra- tiens dans 
tion intérieure & à diriger des ,e fei * ic -! 
opérations militaires , que les Turcs me ec c " 
Soutinrent avec avantage les guer- 
res dans lefquefles ils te trouvèrent 
engagés avec les puiflànces Chré- 
tiennes. Cette longue fucceffion de 
princes habiles , dont je viens de 
parier , avoit donné tant de vi* 
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gueur'& de fupériorité au gouver- 
nement Turc , qu'il femble être 
parvenu , pendant le feizieme fie- 
ce , au plus haut degré de perfec- 
tion dont fa constitution foit fuf- 
ceptible ; au lieu que les gran- 
des monarchies de la chrétienté , 
étoient alors encore bien loin de cet 
état de puiflànce , où elles pou voient 
déployer toutes leurs forces. D'ail- 
leurs , les troupes Ottomanes jouit- 
foient , dans ce même fiecle , de tous 
les avantages que peut donner la 
fupériorité de la difcipline mili- 
taire. Lorfque Soliman monta fur 
le trône , il y avoit près d'un fiecle 
& demi que les Janiflàires avoient 
été incorporés , & pendant ce long 
période de temps la févérité de la 
difcipline ne s'étoit point relâchée 
parmi eux. Les foldats qu'on tiroit 
des provinces de l'Empire , furent 
continuellement fous les armes , 
& occupés dans les guerres luccet 
fives que les fultans eurent à fou- 
tenir , prefque fans aucun interval- 
le de paix. Des troupes ainfi exer- 
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cées & accoutumées à la guerre , 
combattaient avec de grands avan- 
tages contre les armées Chrétien- 
ïies. Ceux des auteurs du feizieme 
fiecle , en qui Ton «econnoît le plus 
de lumières & d'impartialité , re- 
connoifiènt & déplorent la gran- 
de fupériorité des Turcs dans l'art 
militaire (XLIV) ; & les fuccès 
-qui couronnèrent conftamment 
leurs armes dans toutes leurs guer- 
res , attéftentla vérité de cette ob* 
fervation. Les armées Chrétiennes 
n'ont obtenu fur les Turcsja fopé- 
riorité qu'elles ont aujourd'hui , 
-qu'après que le tardif établiflèment 
*ïes troupes réglées eut introduit 
& perfectionné parmi elles la difci- 
pline militaire , & lorfqùe diffé- 
rentes caufes & plufieurs événemens 
qu'il n'eft pas de mon objet de dé- 
velopper ici , eurent corrompu & 
aboli les anciennes inftitutions guer- 
rières des Turcs. 

- Fin du premier Volume. 
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